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PRÉFACE- 

^Jous avens dit ailleurs que Ja Médecine 
embralToit prcfque toutes les Sciences ; nous 
ferons remarquer ici qu’elles doivent être 
dirigées vers la partie qui traite des niédica- 
nients, puifqiie l’art d’employer ces derniers 
à la guérifon des maladies , cft le but qu’on 
fc propofe , 8c par couféquent le fcul objet 
qui paroît réunir toutes ces connoilTaiiccs. 
il cft très-certain qu’avec les Mathémati¬ 
ques 5 la Phyfique , l’Anatomie 8c les autres 
Sciences qu'on a jugé à propos d'annexer à 
la Médecine,on ne guérit pas la plus légère 
indifpofition : mais la Naiure , dont ou ne 
conuoît pas aflêz les rcliourccs , 8c les remè¬ 
des appliqués dans des eirconftanccs favora¬ 
bles , font le» agents qui peuvent produire 
cct effet : natura morharum mediatrix. Tous 
uos livres, depuis Hippocrate, fout mention 
de cct axiome j les Médecins le répètent 
tous les jours ; je ne fais par quelle fatadtc 
plufieurs d’eiitr’eux femblent l’avoir oubbé 
aiquès des malades qu’ils accablent de leurs 
ordoauauces. Hé ! comment ue croifbroient- 
jjs pas, avec tant de jnîeps , d’émulfions 8c 
d’apozemes, les efforts que la nature fait 
pour éloigner ce qui l’opprime ? 

Le public , dit-on, toujours très-ignorant, 
6c toujours dupe, l’exige : vith dedpi , dit 
Pline ; mais les Médecins, qui ne doivent 
avoir que des vues honnêtes, peuvent-ils , 
pour lui plaire, trahii, dans ime affaire de 
a ij 
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cette importance , leur confcience & leur® 
iumicrcs ? leur fera-t-il permis , fous un vain 
prétexte, de faire trafic de la fanté des 
ihommés, & de la foumettre, fi je lofe dire, 

H un vil intérêt ? Ce reproche fans doute ne 
devroit tomber que fur les Charlatans de 
profefllon *, mais la vérité me force d'avouer 
qu’il y en a bien d’autres qui le méritent, 
peut-être avec autant de fondement. Nous 
devons cependant rendre juftlce ait pins 
grand nombre des Médecins François de 
nos jours, & même A pluficurs étrangers , 
qui ont abandonné depuis quoique temps 
cette abfurcie & dangereufe poüpharmacie , 
pour s'en tenir à un traitement fimplc 8c 
naturel que la raifon & le bon fens indi¬ 
quent , & Aont Hippocrate Sc fes fuccefleurs 
ne fe font jamais écartés. 

Mais fi les forces animales, que nous 
nommons ici /n na/ur?, peuvent fouvent vain¬ 
cre les maladies, on ne doit pas difiîmuler 
qu’elles font quelquefois impuifiantes : c’eft 
alors qu’il faut les féconder, ou s’oiivrir une 
nouvelle route pour arriver .au même but • 
les médicaments , comme' noi's l’avons déjà 
dit, ne manquent pas ; mtus on ne fait pas 
toujours en faire un boii choix , Sc faifir le 
temps propre à les appiiqtier. Ces deux con¬ 
ditions font d’autant plus diflicilcs à remplir 
qu’une infinité de^circonfiances fait varier 
les maladies , & qu’il eft prcfquc impoifible 
d’en rencontrer deux qui foient exaétement 
femblablcs : dans cet embarras, on jugera 
fans doiitc utile d’avoir fous les yeux une 
quautité fuffiluiite de rcmctlcs choilis 8c 
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ranges dans un bon ordre , pour pouvoir y 
prendre , au moment favorable, ce qui paroît 
être le micin; indique; c’cll le fecours tpi’on 
pont tirer de cet ouvrage. , _ , 

Perfonne n’ignore que les trois règnes de 
la Nature , c'eft-à-dire , Us minéraux ; les 
végétaux & les animaux , fouruiflent les fubf- 
tanccs qui prennent entre nos mains le nom 
de médicaments. La dalle des minéraux en 
contient, fans contredit, de très-bons ; m3;s 
ils demandent, pour la plupart, beaucoup 
de fageflè dans l-adminiftraîion. L’ufage des 
végétaux , toujours moins à craindre , cit 
plus étendu , quoique ceux qui entrent dans 
la màtiere médicale ne foient qu’une très- 
petite portion des plantes décrites par les 
Botaniftes. Les fubftances enfin , tirées des 
animaux, font la partie la moins conlidéra- 
b’c de notre colledioii ; mais elles font y 
pour le plus grand nombre , plus analogues 
à l’économie animale , & méritent fouvent, 
à ce titre , la préférence fur les autres. Nous 
ne doutons pas au relie qu’il n’y ait encore 
dans ces trois clalfes bien des rcmedes dont 
nous n’avons pas fait mention, qu’il importe 
de mieux connoître : cet objet cft digne des 
recherches de ceux qui ont le temps 5c les 
moyens de s’en occuper. 

Telles font les fources qui fournilTent à la 
Médecine toutes les fubftances fiirples qu’on 
donne telles , ou qu’on foumet aux opéra¬ 
tions très-variées de la Chymie 8c de la 
Pharmacie , pour en obtenir des médicaments 
toujours prêts pour le befoiu. La coniioif- 
fance de ces derniers, qu’on nomme 
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de rcmedes , & n’en changent pas légèrement ^ 
pendant que d’autres , avec une routine qui 
leur tient lien de favoir, les prodiguent, &c 
en propofent tous les.jours de-nouveaux, 
avec une fécurité.qui en impofe aux idiots : 
on juge bien qu’une telle pratique.u’eftqu'uit 
pur tâtonnemenî , dont le fuccès dépend 
toujours du hafard mais le public en cft 
fatisfait ; c’eft avec cette approbation qu’ils 
afl'ronteut le danger, 8^ bravent les malheurs 
dont on ne les rend pas refponfables. 

Si ceux qui font un ufage iiiCoufidcré des 
rerrsedes, fans prendre le temps d’en fuivre 
les eficts,font repiéhcnllbles, les Ckarlaian&y 
qui veulent nous perfuader qu’avec tin o« 
deux fccrcts, ils peuvent remédier à tout, 
(bat encore plus dignes de mépris. Que cette 
prétention , toute abfiirde qu’elle foit , 

. qui révolte le bon féns , trouve du crédit 
auprès de la populace, toujours incapabli,. 
de penfer & de réfléchir, on n’eil doit pas 
être flirpris j mais que des gens bien élevés, 
& même d’im rayg didlngué, que des hom¬ 
mes à talents t-< iuftruits nc peufeut past 
mieux quelquefois (ur ce point que les fup- 
p6ts des haües, c’eft ce qu’on .a de la peine 
à concevoir. Mais laiUbns-làccs égarements 
pour attaquer un autrc.préjugé répandu dans 
tous les états, & dont même quelques Mé¬ 
decins nc font pas exempts ; c’eft que Its 
drogues rares U qui viennent de loin , alnfi 
quelles préparations officinales les plus diffi¬ 
ciles , ou tfu’on nc peut faire qu’à grands 
frais, fout les meilleures & les plus efliçaees; 
qu’en le détrompe la-delfus j la railbn 8c 
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l’expérieiïce s’accordent à démontrer que les 
médicaments, de quelque efpece qu’ils foienr, 
indigènes ou exotiques , Amples ou compo- 
fés , ebymiques ou pharmaceutiques , pro¬ 
duisent également,.quand ils font bien adnii- 
iiiftrés, les effets qu’on peut en attendre. 

Tout le monde fait que les plus anciens 
Médecins n’employoient que des remedes 
fnv.pUs & donupqucs ^ qu’ils préparoient eux- 
mêmes , ou faifoient préparer par des fervi- 
teurs drèffés à cet emploi ^ que ce ne fut 
qu’après bien des fiecles qu’ils crurent devoir 
en faire une profeffion féparée; elle fut d’a¬ 
bord peu conlidérable, & clemandoit, de 
la part de ceux qui rembraUbient, plus d'at- 
.tention Sc de fidélité que de favoir. A a 
.Pbarniacie fimplc , telle qu’on l’excrçoit du 
temps de GnlUn , qii’on a appcllée depuis 
galénique , fuccéda la Pyrotechnie., ou l’art 
de foumettre au feu les diverfes fubftances 
de la Nature ^ 8c cette fciencc , qui a fervi 
pendant long-temps de voile à la forfanterie 
Sc à rimpofture , eft devenue aujourd’lmi 
une partie des plus utiles fie des plus bril¬ 
lantes de la Médecine théorique. 

La Chymk dont nous parlons , quoiq^i’an- 
cie.uue, n’avoit pas encore été appliquée à 
l’art de guérir , 8c ce ne fut que vers le com¬ 
mencement du dix-feptiemc fieelc quelle 
prit du crédit parmi les Médecins. Cepen¬ 
dant les premiers Chymifies u’étoient guère, 
comme nous l’avons dit, que des Charlatans 
qui affeéfoient un langage obfcur , dont les 
expi'cfiious inintelligibles, 8c hériflccs de 
termes barbares, étoieut autant d’eaigmes 
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qu’ils donnoient à deviner ; aulF ne /'auroi't- 
on faire aucun uHige de leurs écrits, qui ne 
peuvent tout au plus paffer que pour de f-j- 
vantes rêveries : mais on ne fàuroit ^ fans 
injiiftice y faire un pareil reproche aux Chy» 
miftes modernes , qui, avec plus de fcience 
6c de candeur , on expofé au plus grand jour 
les vrais principes de cet art. Si n’ont caché 
aucuns de leurs procédés ; on peut mêine 
aflurer qu’ils ont enrichi la Médecine de 
bcanconp d’excellents remedes , dont il fé, 
roit aujourd’hui bien difficile de fe paffier. 

Les découvertes qu’on a faites fticceffive.. 
ment, tant dans l’Hiftoire Naturelle, qu^ 
dans la Chyinie & la Pharmacie, ont groflj 
infenfiblement /a majfe des remedes , & elle 
eft aujourd’hui fi prodigieufe , que les pl^j 
favants 8c les plus exercés ont beaucoup d * 

E eine à trouver dans ce fratras ce dont ils 
cfown : ne pourroit-on pas fendre la chofh 
plus aifée , en féparant le bon grain de 
vraie ? C’eft l’entreprife importante que 
me fuis propofée, peut-être trop légèrement 
d’exécuter, en choifil&nt parmi les médicg* 
ments Amples & officinaux , dont la colleci 
tion forme déjà plufieurs gros volumes, ccuC 
que les meilleurs Praticiens ont adoptés oi 
dont je me fuis fervi moi-même ; & quoiqi,^ 
ce que j’ai fait entrer dans ce Précis ne faij^ 
pas la vingtième partie de ce qui eft conlig,j^ 
dans les autres livres, j’efpcre qu’on y trou^ 
vera tout ce qu’on peut employer de mieuj^ 
à l’avantage des malades. 

Parmi /es plantes ù les drogues qui pour,, 
roieiit avoir leur place dans cct ouvrage , 
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)’en ni omis qui ont de la célébrité , mais 
qui, à caufe de leur rareté ôc de leur cherté ^ 
ne fauroicnt entrer dans le commerce ; j’en 
ai encore retranché plufieurs qui ont eu de la 
vogue pendant un certain temps, mais dont 
les vertus n’ont pas été confirmées par l’c*" 
périence ^ , comme on ne s’en lèrt plus 

aujourd’hui, je n’ai pa» cru devoir les tiret 
de l’oubli. On n’y doit pas non plus chercher 
un très-grand nombre de remedes qui, à la 
vérité, ont des propriétés bien connues « 
mais qui font fupp'.éées par une quantité d’a¬ 
nalogues que nous avons fous la main , & 
qu’on emploie plus familièrement. J’ai ré- 
fervé enfin, pour le Traité des aliments qui 
Termine ce Précis, tout ce qu’on peut à peu 
près donner fous les deux formes. 

J ai fuivi le même plan ^ avec la même 
reduéfion pour les remedes chytniques & phar¬ 
maceutiques ; j’en ai encore fupprimé quel¬ 
ques-uns qui ne peuvent être préparés qu’à 
grands frais , ou dont les procédés font fi 
difficiles, qu’on ne peut pas toujours fe flatter 
de les avoir bons : il eft même furprenant 
que quelques Praticiens ofent s’en fervir fa- 
iniliércinciit, & les ordonner meme indiftiiic- 
tement chez tons les Apothicaires. Il y a cer¬ 
tainement un grand nombre de ces Artiftes 
qui méritent la confiance du Public j mais 
il nefaudroitpas connoître les hommes pour 
ofer répondre de tous : nous ne croyons pas 
d’ailleurs que ces compolîtious fi vantées 
foient fiipérieiircs aux autres , quand même 
on feroit afliiré de lu capacité ik de la fidélité 
de ceux qui les ont préparées : ma.s les 
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Grands veulent être traités avec diftlncHiion ; 
la charlatanerie y a pourvu. Nous avons 
enfin retranché des préparations officinale?, 
comme des fubftances fimplcs , tout ce erni 
nous a paru inutile ou fiiperflu ; & peut-être 
jugera-t-on qu’il en refte plu* qu’il n’en faut. 

Pour étendre l’ufage de ce Précis , nous 
avons mis après les médicaments fimplcs 
compofés, ceux qu’on nomme tnegijiraux^ 
L’art de combiner les drogues fimplcs avec 
•les remedes officinaux n’eft pas aifé , & do, 
mande même beaucoup de diîcernement : j’a j 
cru en diminuer la peine en rallèmblant un^ 
quantité fuffiftnte de formules les plus fim~ 
pies & les moins chargées d’ingrédients , 
aflez variées pour faire face à tout : elles 
n’ont pas été prifès, comme on pourroit 
croire, dans les livres , 8f encore moins 
compôfées d’après l’imagination ou des opî_ 
nions théoriques : ce font celles qu’emploient 
aujourd’hui les plus célébrés Praticiens , ou 
dont j’ai fait ufage moi-même ^ pendant pln^ 
de trente ans de pratique , à ce qu’il m’ei 
paru , avec aflèz de fuccès ; elles pourront 
fervir de modelé pour en compofer d’autre? 
lorfque des circonftancet que nous n’avons 
jias pu prévoir, l’exigeront. 

Il u’entre prefque rien dans nos formules 
qu’on ue puilfe Je procurer par-tout ; il n’y 
manque que le luxe médicinal ou la charla- 
tanerie \ j’efpere que les gens de bonne foi 
capable d’en juger, en conviendront : car 
peut-on croire que l’Auteur fuprC’me de In 
nature ait placé en d’autres climats ce qui 
doit être employé dans le nôtre, & qu’il ait 
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«roulii faire préfent aux grands & aux riches 
des fecours qu’il a refufés iiux autres hom¬ 
mes ? Quelle abfurdité ! Mais lailFons aux 
charlatans & aux impoftcurs le droit d’abu- 
fer de la crédulité de ceux qui tombent dans 
leurs filets, droit dont ils font en poflcfllon 
depuis long-temps, & qu’ils couferveront 
tant que les hommes commettront fans 
examen le foin de leur confervation au pre¬ 
mier venu. 

Nous ne craignons pas d’avancer, comme 
nous l’avons déjà iufinué, d’après l’ex^jé- 
riencc la plus longue & la plus méditée , 
que les remedes communs comme les plus 
rares, les fimples comme les compofés, les 
naturels comme les préparés, font tous éga¬ 
lement bons , lorfqu’ils fout bien adminif- 
très , & dangereux fi on les applique à 
contre-temps. Qui ne fait que les habiles 
Peintres fout, avec des couleurs très-com¬ 
munes & des pinceaux les plus groflîers , 
des tableaux qui raviffent les connoifleurs ) 
pendant que des Artiftes fans talents ne 
font, avec des couleurs précieufes & les 
pinceaux les pius fins, que des ouvrages 
fans goût ou très-médiocres •, ?de même un 
Médecin iiiftruit & vertueux, fera plus de 
bien en n’employant que les plantes qu’on 
trouve par-tout, & les drogues les plus viles, 
qu’un inepte qui ne fe fervira que des chofes 
rares S{ du plus grand prix. Ou me pardon¬ 
nera cette digreflion eu faveur des impor¬ 
tantes vérités qu’elle contient. 

Le tableau que nous donnons des médi¬ 
caments fimples , officinaux ùC magiftraux ^ 
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porrroit fuffire aux Praticiens inftruits," 
qui n’ont guère qu’à fe rappeller ce qu’ils 
ont fu ^ mais il laifleroit beaucoup à delîrer 
à ceux dont le* connoilTànces fout plus bor¬ 
nées : c’efl pour ce* deniiers que nous avons 
placé , à la fin de nos articles, des commen¬ 
taires où on paire en revue , non feuiement 
toutes les fiioftances qui entrent dans les 
trois régnés, mais encore les remedes offi¬ 
cinaux y fur Icfquels nous rappelions tout ce 
qu’il importe de favoir de leur préparation. 
Nous n’oublions pas , en parlant de la vertu 
des uns & des autres , de faire auffi mentiott 
de leurs mauvaifes qualités , Sc ce point 
n’eft^ pas moins iiitérelfant. Il n'eft enfin 
entré dans ce Précis que ce qu’un Praticien y 
auprès des malades, cft cenfé ne devoir pas 
ignorer : nous n’avous pas cru cependant 
devoir y placer la defeription des plantes & 
des animaux, ni le procédé fiiivi des pré¬ 
parations officinales, parce que nous n’avons 
pas prétendu donner une hiftoire naturelle, 
& encore raoius que chymie ou une phar¬ 
macopée. 

Ou jugera eufin , par-tout ce que nous 
Tenons d’expofer , que k titre de cet Ouvrage 
a plus d'étendue qu’au ne lui en donne com¬ 
munément -y les livres qui les portent font 
bornés, comme on le fait, à rexamen des 
différentes fubfianccs firnples que prodiut la 
Nature : celui-ci embraffe de plus les remè¬ 
des officinaux, avec les combinaifoas ou 
formules qu'on peut faire des uns & des 
autres. Tous ces objets, qu’un Praticieu 
doit avoir tQujpurs préfênts , «at tant d’affi- 
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lilté , qu’il eft bien difficile de les féparcr ; 
cet ouvrage les préfeirte tous dans le même 
tableau', & dans l’ordre le plus naturel ^ co 
qui paroîtra, je crois, bien commode à 
ceux qui éprouvent tous les jours la pcino 
indifpcnlàble de confiilter plufieurs livres , 
&qui favent qu’on y rencontre difficilement, 
ou qu’on y cherche en vain bien des chofes 
qu’on trouvera dans celui-ci avec la plus 
grande facilité. 

Nous avons enfin ajouté , pour qu’il ne 
manque rien à ceux qui veulent fe diftinguer 
dans leur état, un Traité des aliments , qui 
ont, comme on le fait, le plus grand rapport 
avec les remedes , dont ils prennent même 
le nom & la forme en paffant par la main 
des Apothicaires. Ainfî, bien loin de regar- 
derce Traité comme une addition propre 
à orner ou à groffir cet Ouvrage , il faut le 
confidérer comme une partie eirentielle de 
la Matière Médicale , qui doit embraffer, li 
je ne me trompe, tout ce qui peut être 
employé à la guéri fou des maladies; il eft 
même furprenant qu’on ne l’ait pas encore 
envifàgé dans ce point dç vue. Tel eft le 
fujet de cet Ouvrage , qui, peut être d’un 
très-grand fecours aux jeunes Médecins, Sc. 
»ù Jesantr.es trouveront encore à glaner. 
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MATIERE MEDICAL^ 

LIVRE PREMIER. 
Des Médicaments internes. 


OüS fuivrons dans cette féconde partie 
du précis de la médecine l’ordre que nous 
avons gardé dans la première , en nous 
conformant à l’ufage le pins adopté pour 
la divifion des médicaments internes & ex¬ 
ternes i mais nous comprendrons parmi 
ces derniers ces fortes de remedes , qui-, 
quoique reçus dans quelque cavité du corps, 
ne parviennent pas à l’eftomac : tels font 
ceux qui font appropriés à la bouche, aux 
oreilles, aux narines , aux inteftins, à la 
veflîe, au vagin , à la matrice, ou qu’on 
injecte dans les cavités de la poitrine, du 
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bas-ventre ; dans les abfcès, les finus, les 
fîftiiles , &c. 

Les circonftauces tirées du fujet & de 
la maladie, obligent de Varier la forme des 
remedes \ & delà dépendent très-fouvent 
leurs bous ou ‘mauvâis*"eiîëts'. Les réglés 
qui en facilitent les moyens, font fîinples 
& aifées à retenir ; il' y a même trés-peu 
de mérite à les favoir ^ mais il feroit hon¬ 
teux de les ignorer. C’eft pourquoi nous 
avons cru devoir expoferenpeu de mots 
ce qu’on eft indifpenfablemeut obligé de 
favoir far ce fujet, fans nous trop occu, 
per des réglés qui ^enfeignent à faire des 
formules élégantes'^; réglés qui nous ont 
paru peu importantes & faftidiéufes , g, 
qui d’ailleurs fe trouvent déjà dans beau.. 
, coup de livres, Quant à la forme de l’orl 
dounance ou de la formule , ce qu'il y ^ 
de plus important, c'eft d’exprimer nette¬ 
ment & avec précifion fon intention, gC 

de récrirébfiblernent, afin qu’il ne fe cout_ 
mette pas d’erreurs qui puilfent être funefî 
tes aux malades, dans la préparation 
l’adminiftration des remedes magifirau;^ 
Chacun fait qu’on appelle ainfi ceux 
fe préparent far l’ordonnance du médecin 
& qu’on nomme officinaux ceux qu’on 
de tout préparés chez les Apothi<iairç.g^ 
Il eft du devoir de ceux qui pratiquent 
la médecine de connoître la nature & le^ 
propriétés des chofes fimples qu’on tire 
des claffes des végétaux, des minéraux gj 
des animaux ; comme aufli des prépara- 
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tiens chymiques & des compofitions pliar* 
maceutiqnes qui font le plus d’ulàge , & 
de bien diftinguer ce qui eft d’une bonne 
qualité & bien confervé , de ce qu’on doit 
rejetter. Ils doivent favoir que les plantes 
fraîches ont leur faifon , hors de laquelle 
on eft force de fe contenter des feches ^ 
& fur-tout ne pas ignorer la très-grande 
différence qui eft dans le degré de pefan- 
teur des unes & des autres. 

Le poids des plantes fraîches furpafté 
de beaucoup celui des feches : par exem¬ 
ple , une quantité de racine de chicorée 
fauvage , qui pcfe quatre onces au mo¬ 
ment où on la tire de la terre , juefe à pei¬ 
ne une demi-once lorfqu’elle eft au degré 
de defllcation qu’elle doit avoir poiir fç 
conferver. Le poids de quatre onces des ra¬ 
cines de patience , de chardon roland, de 
bardane , de confonde, &c. fe réduit à 
environ une once , quand elles font delT^ 
chées autant qu’il le faut. La différetjee 
^que produit la defîication dans le poids 
des fleurs, &c dans celui des feuilles, n'^ft 
pas moins grande : quatre onces, par exem¬ 
ple , de fleurs de bourrache, de buglofe, 
de pavot rouge, de violette , de nénu¬ 
phar, 8rc. pefent à peine demi-once lorA 
qu’elles ont perdu toute leur humidité. Oîi 
lent qu’il convient d’avoir égard à ce chan¬ 
gement de plantes, pour les dofer à -prq- 
portion de ce qu’elles ont d’aftion « de 
vertu dans les deuR états. 

II n’eft pas moins nécelTaire de con- 
Ât 
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noître les productions du pays où l’on pra¬ 
tique la médecine, fur-tout celles qui peu¬ 
vent être employées utilement à rétablir 
ou à conferver la fauté , afin de ne point 
demander ce qui ne fe trouve pas, ou ce 
qu’on ne peut avoir fur le champ ^ & de 
peur qu’en prefcrivant des médicaments 
qui ne font ni en ufage , ni dans le com¬ 
merce , on ne donne occafion ou prétexte 
aux Apothicaires de fubftituer à ce qu’ils 
n’ont pas ce qui leur paroît en appro¬ 
cher j liberté qu’ils s’arrogent trop fou- 
vent , & qui devient quelquefois funefte 
au malade , parce que l’art de mélanger 
& de préparer les médicaments ne renfer¬ 
me pas la connoiiTance de leurs vertus , 8c 
encore moins le don de deviner l’état 
du malade. Il cft encore très-important 
de bien connoître l’aftion que les médica¬ 
ments fimples ou compofés peuvent avoir 
les uns fur les autres, quand ils font mê¬ 
lés , 1 ®. afin de ne réunir dans le même 
xemede que ceux qui peuvent fe trouver 
«niemble, fans que leurs principes en foient 
altérés, & leurs vertus changées ou dé¬ 
truites , & fans produire un effet diffé¬ 
rent de celui qu’on doit en attendre. Cette 
jfcute , dont les gens les plus inftruits ne 
font pas toujours exempts, eft très-fami- 
liere à ceux qui font dans l’habitude de 
trop charger leurs ordonnances : on ne 
peut guere l’éviter qu’en prenant le parti 
contraire , & ce ne fera pas le feul bien 
qui eu récitera. 



Internes. S 

Il eft d’une bien plus grande néceflîts 
encore que celui qui prefcrit des remedes 
internes fâche avec précifion , & non par 
des à-peu-près , la dofe à laquelle ils doi¬ 
vent être pris par chacun de fes malades , 
dans les divers monients^'de leur maladie , 
parce que ce qui leur arrive ne peut jamais 
être indilFcrent , fur-tout dans les malar 
dies aiguës , dans les moments critiques , 
&c. Donne-t-on un médicament à trop 
foible dofe , il ne produit pas l’eflêt qu’oa 
en attend : on perd du temps, une occa- 
fion favorable ^ quelquefois même il en 
réfuite des effets nuifibles. S’il eü pris à 
une dofe trop forte, qui eft-ce qui né fent 
pas'quels ravages il s’enfuivra ; que le mal 
fera proportionné à l’excès du médicamént j 
que la mort même peut en être l’effet? Pour 
déterminer , avec fuccès , à quelle dofe 
chaque médicament doit être prefcrit dans 
tous les cas, nous n’avons d’autres réglés 
à fuivre que les réfultats des expériences 
répétées avec foin , un très-grand nombre 
de fois. Qu’on évite fur-tout de fe fervir , 
pour dofer les médicaments, d’une mé¬ 
thode mathématique comme des Médecins 
peu verfés dans la pratique ont ofé le 
propofer ^ quoiqu’il foit prefque impofîî- 
ble de ne pas fentir combien ce moyen ell 
infuffifant, & qu’il n’ell fpécieux que pour 
des gens peu inftruits , qui croient prou¬ 
ver ce qu’on leur annonce comme le ré- 
fultat ^ d’une opération géométrique , ou 
ce qu’on a orné de calculs, & qui ne fa- 
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vent pas que , dans le problème des do- 
fes, ily ena infiniment plus d’inconnues que 
de connues j ou plutôt que tout y étant 
fuppofitions & apparences, ou tout an 
phis vraifembjances théoriques , il ne peut 
être fournis au calcul géométrique , com¬ 
me l’ont reconnu les plus habiles mathé¬ 
maticiens. 

L’expérience éclairée par les fciencea 
théoriques, & dirigée par les circonftancex 
qui en font inféparables, eft la feule voie 

2 ui conduit à la connoilTancc des dofes, 
ies circonftances font tirées, i°. de l’âge • 
par exemple, fi la dofe d’un médicament 
convenable à un homme adulte pour pro¬ 
duire tel effet efl d’une once, on peut 
eftimer celle cpTil faut donner à un jeune 
homme de quiiize ans à fix gros , pout- 
qu’elle ait le même effet ^ on en fera pren¬ 
dre demi-once à un enfant qui a environ 
huit ans ^ enfin la dofe pour les autres 
âges, au-deffus & au-delfous, fera réglée 
fuivant les mêmes proportions : dn 

volume du corps, ou de l’embonpoint : 
en effet les gens qui font grands & gras * 
ont befoin d’une dofe plus forte qu’il ne 
la faut pour ceux qui font maigres & dé¬ 
licats du tempérament 5 on a re¬ 

marqué que les médicaments âcres & ir¬ 
ritants nuifent aux perfonnes bilicufes 
mélancoliques , & qu’on peut, fans courir 
aucun rifque, leur prefcrire des humec¬ 
tants & des rafraîchilfants ^ il n’en eft pas 
de même des tempéraments pituiteux ou 
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phlegmatiques, qui fe trouvent mal des 
hume£Iants, & fiipportent les irritants ; 
4 ^. du Ibxe ^ les femmes qui pour.l’ordi-. 
jiaire font délicates, & ont beaucoup plus 
de fenfibilité que les hommes , n’ont pas 
befoin d’aulîi fortes dofes que ces derniers; 
5“. du genre de vie ^ comme au(îî de la 
coutume ou de l’ufage , de la conftitu- 
tion particulière de chaque individu, de 
l’état maladif, & de plulieurs autres cir- 
conftances auxquelles il eft de la pruden¬ 
ce & du devoir de faire attention en ré¬ 
glant les dofes. 

Cependant je ne dois pas diflîmulerque, 
malgré tous ces lignes, il refte encore bien 
des doutes qu’on ne peut dilîiper que par 
des elfais faits avec prudence. On doit en¬ 
core , lorfqu’il s’agit d’un émétique ou 
d’un purgatif , demander au malade, qu’oa 
voit pour la première fois , ou à ceux qui 
font auprès de lui, s’il a de la peine à 
vornir, & s’il eft difficile à émouvoir ; & 
c’eft fur la réponfe faite par une perfonne 
intelligente, qu’on doit fe régler , tant 
pour le choix , que pour la dofe de ces 
évacuants. Les narcotiques fur lefquels la 
plupart tles malades n’ont rien à nous ap¬ 
prendre , doivent être donnés encore avec 
plus de circonfpeftion. Il en faut aufli pour 
les cordiaux , les céphaliques , les apéri¬ 
tifs & incilifs , les abforbants , les afttin- 
geiits, &c. qu’il eft toujours dangereux 
de donner à trop fortes dofes. 

Le^ meilleur parti qu’on puiffe prendre 
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daiis ces incertitudes , eft de donner pour 
la première fois une très-petite dofe : ü 
elle eft fans effet, ou du moins qu’ell» 
n’ait pas celui que l’on defire , on l’aug, 
mentera peu-à-peu , jufqu’à ce qu’on ait 
reconnu cette jufte quantité , que rien 
n’indiquoit précédemment. II eft inutile 
d’ajouter que , quand on veut fortifier ou 
affoiblir l’aftion d’un médicament fimplg 
ou compofé, quelconque , on le fait en 
augmentant ou diminuant la dofe, propor- 
tionncment au degré d’aéfion dont on a 
befoin. ^ 

Il eft encore plus difficile de trouver Ig 
jufte proportion qui doit être entre les 
différents ingrédients qu’on fait entrer 
dans les remades compofés, pour qu’ii^ 
puiflènt produire l’effet qu’on a droit d’et» 
attendre. Ceux qui s’applaudilFent de com- 
pofer des formules très-chargées , coinl 
mettent tous les jours à cet égard des faul 
tes qui peuvent porter un très-grand pré- 
judiceaux malades: ils croient dohnerpar- 
là une grande idée de leur favoir : mais 
■^qu’ils fe défabufent ^ car les gens inftruit, 
ji’y voient que la preuve la plus complet^ 
de leur ignorance. En effet les phis célé¬ 
brés Praticiens de notre temps ont enfi,j 
ouvert les yeux là-defllis, & rejettent avçç- 
indignation ce pompeux étalage de p]3„, 
tes & de dragues qu’on fait entrer^dans 
quelques ordonnances. Ils font même très- 
peu de cas de ces remedes officinaux qui 
réfultent du mélange le plus bifarre d© 
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toute forte de fubftances j compofitions 
d’ailleurs qui demandent de la part de ceux 
qui y travaillent, beaucoup d’exaftitude8c 
d’habileté i qualités, comme on le fait, 
qui ne font pas conununes. Nous n’en di¬ 
rons pas davantage à ce fujet , pour paf- 
fer à l’explication des termes que nous 
avons employés dans cet ouvrage, quipour- 
roient dans quelques cas donner lieu à dss 
méprifes que nous devons éviter. 

Ils déligneut ( ces termes ) toutes les 
formes qu’on peut faire prendre aux mé¬ 
dicaments , parmi lefquelles tinjufion ell 1? 
plus fimple : elle n’a guère lieu que pour 
les fubftances végétales qu’on fait macé¬ 
rer à froid , ou à une chaleur douce dans 
l’eau, le vin, ou toutes autres liqueurs ; c’ell 
aiiifi qu’on doit en ufer à l’égard des plan¬ 
tes capillaires, aromatiques ou antifeorbu- 
tiques, de même que pour les fleurs , 
afin de conferver , autant qu’on Je peut, 
leurs parties volatiles. Si Ton porte le de¬ 
gré du feu jufqu’à l’ébullition , orr donqç 
à la liqueur le nom de décoSion : c’eft par 
l’une ou l’autre de ces maniérés qu’on pré¬ 
pare la tifane qui peut fervir d« boiliba 
ordinaire , lorfqu’elle eft fii^Ie & fans 
mauvais goût. Cependant il eu reçq qu’on 
appelle encore tifanes quelques infufions 
purgatives. , ainft que des décoâ:ions tje 
racines & de bois fudorifiqqps reraed^ 
dont on ne.bjpit que deux , trois ou qua¬ 
tre fois par jour. Nous ajouterons ici , 
■au fujet des infufionç, que la froide 
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fouvent la plus efficace , & qu’on en ufe 
fouvent pour la pimprenelle , le creffbn , 
le féné , le ris , le gruau, la femence de 
lin, &e. 

11 eft difficile d’établir avec précifion la 
différence qui eft entre la tifaiie & Vapo:^e~ 
■me ; le médecin étant le maître de choiftr 
la dénomination qui lui plaît, parce qu’une 
tifane, qui contient pluneurs médicaments , 
peut paffer pour un apozeme 5 & l’apoze- 
xne fait avec peu de médicaments , eft fou¬ 
vent bu comme tifane, & en porte le nom. 
Cependant fi l’on vouloit juger ces ter¬ 
mes à la rigueur, & donner à chacun un 
fens qui lui fût propre, on diroit que , foug 
Je norti d'apoieme , on doit eirtendre une 
décoâion préparée avec plufieurs végétaujç 
différents , édulcorée pour l’ordinaire avec 
du firop ou du fiicre , qui coinmunémeni 
eft clarifiée avec le blanc d’œuf, & à la¬ 
quelle on peut ajouter des fubftances ani- 
malès & minérales , des préparations chy- 
miqûès 8c pharmaceutiques. Tantôt ou 
emploie l’eau de fontaine, tantôt on fe fert 
devin , fur-tout pour les fubftances réfi. 
peufes comme celles du gayac , du bois de 
jgenievre, &c. On penfe bien que l’ébul¬ 
lition doit être plus ou moins forte , plo^^ 
èu moins longue , à proportion de la den- 
fité , de la dureté des matières qui font en- 
tîées dans l’apozeme. Il faut foumettre à 
nue longue ébullition les feois 8c les ra¬ 
cines i les feuilles , les fruits 8c les fê. 
mepces^ijaodoresàune médiocre, pour e». 
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traire de ces médicaments les lubfîances 
aéiives dont ou a befôin ; & feulement à 
une légère & courte ébullition , les plan¬ 
tes d’une texture peu ferrée , les aroma¬ 
tiques & les fleurs dont les parties vola¬ 
tiles font aifées à enlever. 

11 y a encore fort peu de différence en¬ 
tre l’apozeme. & le bouillon médicamen¬ 
teux , ou ce médicament fait , félon la 
méthode la' plus commune, avec du veau y 
du mouton , du poulet, des écreviflès, de 
,1a vipere, ou toute autre fubftance con¬ 
venable. Mais il fe fait quelquefois , pour 
l’ufage . médicinal ^ une autre efpece de 
bouillon , dans unvaifleau exaéferaent fer- 
..mé. On fe fert, ^our cela, d’iui vafe dou¬ 
ble , c’eft-à-dire, de deux vafes , dont l’un 
fe rnet dans l’autre , 'Sc entre lelquel» il 
refte un efpace viiide : le valè externe 
contient de l’eau ÿ l’interne renferme ce 
que l’on veut faire cuire , & un fluide ap¬ 
proprié -, il eft fermé avec la plus grande 
.exaétitude, & ne reçoit que la chaleur de 
l’eau. Par ce moyen, ce qui eft dan« le 
vafe interne ne peut brûler -, ce qui ne 
manqueroit pas n’arriver, même aux her¬ 
bes les plus uicculentes , lorfqu’on n’y met 
pas une goutte d’eau ; on fait que les Chy- 
miftes ont donnée, je ne fais par quelle rai- 
-Ibn , le nom étrange de bain-marie à cet 
appareil. Si enfin aux bouillons feits de 
quelque façon que ce foit on ajoute de» 
fucs exprimés des plantes, on aura dès 
bouillons beaucoup plus aâifs on e©.. 
caces. A S * 
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Ce que l’on apppelle la gelée animait .^ 
n’cft autre chofe que du bouillon qu’on a 
rendu plus fort par une plus longue coc- 
tion , & qu’on a laiffe figer dans des va- 
fes deftinés à cet ufage ; perfonne n’ignore 
qu’on fait de la gelée avec la chair de 
différents animaux; les pieds de veau , de 
cochon, de mouton , les rapures de cot-^ 
ne cerf, d’ivoire , &c. La crime qu’on 
prépare avec les grains , relTemble aux ge¬ 
lées de viandes par fa confiftance. Ap^g 
avoir lailTé , pendant un certain temps 
dans l’eau'bouillante, du riz , de l’orge * 
du feigle , de l’avoine , &c. jsifqu’à%» 
qu’ils foient crevés ou ouverts, on les tnet 
cuire une fécondé fois dans de l’eau ou du 
bouillon. Lorfque ce fluide cft épaiffi à 
certain degré , on palTe le tout par 
linge, & en exprimant, il en fort une 
quciir chargée de la fubftance farineufe de« 
grains qu’on a employés : telle eft la crê... 
me de riz , d’orge, d’avoine, &c. Ou tir^ 
encore le fuc de la bourrache , de l’ortie 
du creflbn, du pourpier , & autres herbe* 
fraîches & fucculentes , en coupant groll 
fièrement la plante, & en la pilant dans 
mortier de marbre , en la mettant enfuit^ 
à la prelTe pour en exprimer le fuc , qu’o^ 
lailfe repofer, pour qu’il dépofe fes féci,, 
les ; on peut encore le clarifier par lacui-f: 
fou , ou avec le blanc d’œuf. 

Quand le mot potian eft pris dans fbn 
>&rs grnéral, il lignifie un médicament IL 
^uidè , defiiué à être bu ; mais il y a eu- 


Internes. 

oorfe d’autres acceptions : c’eft le noiii 
qu’on donne à deux ou trois des prépara¬ 
tions magiftrales. Comme cette dénomina¬ 
tion eft allez arbitraire ,nous la laillerons, 
pour donner plus d’ordre & de clarté à cet 
ouvrage, à certains médicaments liqui-' 
des, dont on prépare plulieurs dofes, ain- 
fi qu’on le pratique ordinairement poux 
les cordiaux, les purgatifs, les antihyfté- 
riques, &c. & nous donnerons le nom ât 
vtrrée au même médicament, dont on ne 
donne qu’une prlfe \ ce qu’il eft bon de 
diftinguer , lorfqu’ou a fous ïbs yeux un 
grand nombre de formules. Il y a encore 
une autre efpece de médicament , qui a 
beaucoup de rapport avec la potion & la 
verrée , mais qui fe prend à plus petite do- 
fe : c’eft la mixture qu’on prépare fur le 
champ: elle eft compofée d’eaux ôr de 
teintures fpiritueufes , d’élixirs , d’huiles 
aromatiques , de fels volatils & d’autres 
médicaments femblables, ou aullî concen¬ 
trés , qui ne fc preferivent qu’à de petites 
dofes. 

En jngeant à la rigueur, on ponrroit 
rapporter à la mixture, & confondre 
avec elle, le julep , l’émiilfion & le iooe 
dont il me refte à parler : mais , puifqii’ii 
eft d’ufage de donner à ces efpeces de boif- 
/ons. des noms particuliers , nous les leur 
conferverons. L.e ju/ep eft un médicament 
qu’on prépare fur le champ , principaler 
ment avec des eaux diftillées, des iufu- 
ftous ou décodions légères , du ftrop op 
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fucre, & il eft fait pour être bu d’on 
feul coup , & cette boiffbn eft rarement 
délagréable. VSémulfion y à laquelle on don^ 
ne la couleur & la confiftance du lait, eft 
compofée du mélange intime de 1 huile de 
plufieurs efpeces de femences , de leur mu¬ 
cilage & de l’eau qu’on a verfée delTus eu 
les pilant. On prépare des émulfions avec 
les amandes, les pignons , les femences 
froides, majeures & mineures , les grai¬ 
nes de pavot, de carthame , &c. Pour 
les rendre plus agréables au goût , on y 
ajoute du fticre ou quelque lirop appro¬ 
prié. Il y a quelques perfonnes d’un tem¬ 
pérament fi foible, qu’on eft obligé de leuy 
préparer des émulfions avec l’eau bouft^ 
lante , ou du moins de les tenir un 
de temps devant le feu. Je ne dois 
quitter ce fiijet, fans avertir que , fi pQ 
mêle à l’émulfion quelque acide végétal ou 
minéral, la partie blanche fe coagule ^ 
tombe au fond du vafe ^mais en la fecouaut 
un peu, pn lui rend facilement fou premier 
état. 

Le /ooc enfin eft un médidament qp- 
doit être d’une confiftance moyenne, en¬ 
tre le firop & l’éleftuaire , & que I’qjj 
preferit d’ordinaire pour guérir ou foul^^ 
ger les maux de poitrine, & la trachéew 
artere, de l’œfophage , de la gorge ^ 
la bouche. Il eft compofé de fubftaiices mu- 
cilagineufes, grafles ou huileufes, de ft, 
rops Sc de poudres : on prend de temp, 
en temps une petite quantité de ce mêlaa. 



ge qu’on garde dans la bouche , pour qu’il 
ne defcende qu’infenliblement dans l’efto- 
mac, ou bien on y trempe le bout d’un 
bâton de réglilFe effilé en forme de pin¬ 
ceau que l’on faitfucerde temps en temps. 
On préfume, en prenant cette précaution , 
que les parties balfamiques , que la chaleur 
de la bouche fait détacher du looc , fe¬ 
ront portées, avec l’air qu’on refpire, fur 
la trachée-artere , les bronches & les pou¬ 
mons. Telles font les formes ufitées des 
médicaments liquides : il nous relie à ex- 
pofer en peu de mots celles des médica¬ 
ments fecs, & de confillance moyenne y 
ou mous, qu’on peut réduire aux poudres y 
aux bols , aux opiates , & aux pilules. 

Perfonne n’ignore lÂianiere de réduire 
en poudre , ou en particules très-petites , 
les fubftanccs feches 5 mais il n’eft pas 
également connu de tout le monde par 
quels moyens on réuffit à broyer les fubf- 
tances gralfes, & celles qui font remplies 
de fucs fluides, & à les mêler exailement 
avec d’autres. Prenons pour exemple le 
blanc de baleine : on ne peut le faire 
paroître fous la forme de poudre , qu’au 
moyen des pierres d’écrevilTes , ou de tou- 
te autre matière abforbante. Il y a des mé¬ 
dicaments , & ce font fur-tout les fubftan- 
ces qui contiennent du fucre , dont on 
a de la peine à défunir les parties , à 
moins que l’on n’y ajoute une ou deux 
gouttes de quelque huile diftillée ; c’eft ce 
que fàveut pratiquer les artifles chargés de 
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la préparation des reinedes. l’ajouter^ 
au fujet des poudres , que, pour les con- 
ferver plus long-temps , & en meilleur 
état dans les boutiques , on en fait, 
le moyen d’un mucilage , comme celui 
la gomme arabique , ou de la goirurje 
adragan, une pâte dont on forme les /■/•q. 
chifques^ les paftilles &quelqiies autres médi_ 
caments pharmaceutiques. Rarement prefî 
crit-on les poudres à une dofe au-defUj' 
d’un gros. Si la dofe eft très-petite , cojtj* 
me d’un ou deux grains , on y ajoute cl ~ 
fucre , ou quelque poudre qui ne puifp 
être nuifible : cette addition ne fe f^* 
que pour augmenter le volume delapoucir * 
qui eft trop peu fenfible , quand elle eft 
feule. Ou fait pi#idre les poudres da 
l’eau , le vin, le bouillon , la panade 
pulpe de pomme cuite, &c. On enveloi 
pe dans du pain à chanter les mercuri^' 
les, ainfi que celles qui ont une iav^. 
défagréable. 

Le bol eft compofé de poudres, d’éle ' 
maires , de conferve, d’extraits , de p^o' 
pes , de firop, de miel. Son volume 
doit pas excéder celui d’une noifette. 
mwenne grolfeur j plus gros , il ferot» 
difficile à avaler. Ce genre de médicament * 
dont la confiftance approche de celle d’p ’ 
éleéfuaire mou , fe preferit pour être pr/* 
çn une ou deux dofes qui contiennent cora* 
munément depuis un demi-gro^,, 
deux gros. Cette compofition , lorfqu’elj^ 
eft plus voluiniiieufe, porte Iç nomd’o/>/«<f 



on juge bien qu’il y en a alors pour plu- 
lîeurs dofes , & c’eft prefqua la feule dif¬ 
férence qu’on peut établir entre ces deux 
fortes de remedes. Cependant, comme il y 
a des fubftaiices volatiles qui fe difîipe- 
roient dans les opiates qu’oii garde quel- 

Î [ue temps, de même que d’autres très-pe- 
antes pourroient fe précipiter , on préfé¬ 
ré pour les unes & les autres la forme du 
bol , parce qu’on peut Je faire prendre fur 
le champ. 

Ce n’eft que par la forme & une con- 
fiftance plus foJide , que les pilules diffe¬ 
rent de l’opiat. On les fait de Ja forme , 
& de Ja groffeur d’un petit pois, pefant 
au plus fix grains. Elles font compofees 
de poudres , de firopi^ de miel , de fucs 
épailîis, d’extraits , de fàvons, de gom¬ 
mes , de rélines, de mucilages , &c. On 
doit les faire de façon que , fans qu’on y 
apporte aucun foin , elles ne conlent pas , 
ou ne perdent pas leur forme, & qu’elle» 
ne deviennent pas trop feches ou trop du¬ 
res. Il eft d’iifagc de les couvrir de pou¬ 
dre de régliffe ou d'anis , afin quelles ne 
fe collent pas à ce qui les environne : on 
les enveloppe aulfi de feuilles d’or ou d’ar¬ 
gent , dans la même vue, ou pour en ren¬ 
dre l’afpeft plus agréable. C’eft fous la 
forme de pilules qu’on a coutume de 
preferire les préparations de mercure , 
d’aloës yla coloquinte , l’agaric , la téré¬ 
benthine , & autres médicame,nts qui ont 
goût défagréable. Nous ne croyons pas 
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devoir parler des é ixirs, firops , tablettes, 
extraits, coirferves, confeébions, & autres 
préparations officinales. Elles ont plus na¬ 
turellement leur place dans les livres de 
pharmacie & de chymie, que dans ceux qui 
traitent de la matière médicale. 

Quelque envie que nous ayions de pat 
fer à des matières plus intéreflantes , ü 
n’eft pas poffible de terminer ces notions 
préliminaires , fans expliquer quels font les 
poids & les mefurcs dont nous faifons 
ufage dans ce Traité. Le grain eft la pe- 
fauteur d’un grain d’orge , ou de froment 
de moyenne grolTeur. Le fcrupule eft Ig 
poids de vingt-quatre grains. La dragme ou 
le gros contient trois fcrupules ou foixan- 
te-douze grains. l’ïbcr contient huit gros 
ou dragmes. La livre contient feize oiiccsc 
On emploie encore les mefures iiiivantes 
La poignée , c’eft cette quantité d’un mé¬ 
dicament que la main peut prendre à 
fois, ou empoigner avec les cinq doigts • 
on l'évalue communément à demi-once' 
Lapirxée, c’eft ce que l’on peut prendre 
avec les trois premiers doigts ; on l’évalue 
pour l’ordinaire au quart de là poignée 
ou à un gros. Mais il eft à propos de re! 
marquer que ces mefures ne déterminent 
pas alfez précifément les quantités : c’el^ 
pourquoi il ne faut preferire qu’au poids 
les médicaments fort aâifs, & ne permet¬ 
tre qu’on falfe nfage des mefurcs par poi^ 
gnées ou pincées, que pour ceux dont l’ac¬ 
tion eft fort modérée ou légère , & dont' 
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il n’eft pas à craindre que les quantités , 
un peu trop fortes ou trop foibles , puif- 
feiit préjudicier au malade. 11 y a encore 
d’autres mefures pour les liquides ; com¬ 
me \'à goutte , qui en eft la plus petite quan¬ 
tité ; la cuillerée , qu’on évalue à demi-on¬ 
ce \ le poijfon , qui contient quatre onces 
le demi-feptier, qu’on eftime demi-livre ; la 
chopine , qui vaut une livre ^ la pinte, qui en 
eft le double , &c. 

Ce n’eft pas fans deflein que nous avons 
négligé de nous fervir des caraéleres qui 
font d'un ulâge fi commun en pharmacie , 
& des fignes ou caraôéres moins connus , 
qu’ont employés les Chymiftes. Après avoir 
examiné les raifons poij| & contre , il nous 
a paru plus fur d’écrire en lettres , & fans 
abréviation, les noms des chofes dont ces 
carafteres font la repréfentation ou le 
fymbole , de peur qu’à l’impreffion ou ne 
commît, dans les dolès, quelques fautes 
qui , n’étant pas remarquées par les gens 
peu expérimentés, pourroient être préju¬ 
diciables aux malades. Il eft important de 
favoir que les ouvrages qui ont le plus 
de vogue, ne font pas exempts de ces for¬ 
tes de fautes , & qu’on doit la-delfus être 
extrêmement fur fes gardes. Cependant el¬ 
les doivent être rarement imputées aux 
Auteurs, mais plutôt aux Copiftes & aux 
Imprimeurs. On en trouve de très-dange- 
reufes dans la Matière Médicale de M. 
Geoffroi, aujourd’hui, fi je ne me trom¬ 
pe , la plus eftimée j les principales regar- 
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dent le fel de Mars de riviere , dont la dqfe 
ell portée à vingt grains : le fafran orien¬ 
tal & le baume de la Mecque , qu’on peut 
donner, félon cet Auteur, à demi-gros. H 
propofe encore la teinture de fuccin à un 
gros j la térébenthine à demi-once j l’eau 
de mélifle compofée à une once, &c. Ceux 
qui font inftruits jugeront combien il 
roit dangereux de fuivreun tel guide. Ou 
trouve de pareilles erreurs dans les Ouvra¬ 
ges d’Herman, de Cartheufer, & danspreA 
que toutes les autres Matières Médicales • 
il eft néceflaire d’en être prévenu , pour 
ne pas s’en rapporter là-delTus à un feuj 
Auteur , quelque réputation qu’il puifj;^ 
avoir. Les jeunes Praticiens qui veulent 
éviter ce danger * doivent former , pour 
leur ufage , un recueil desremedes les plus 
aftife , qu'on peut réduire à un petit nom, 
bre , pour foulager leur mémoire, 6c Icj 
garantir de toute méprife. J’en donne ici 
un eflai , auquel on pourra faire les addi¬ 
tions 6c les retranchements qu’on jugera 
convenables. 

TABLEAU 

Des dofes touchant les Médicaments acl/J^f 
tant liquides que folides , les plus en ufagg ^ 
jufquà une once pour les premières 
■ gros pour les autres. 

L’huile de girofle 8c de cannelle , de¬ 
puis une goutte jufquà quatre. L’huile de 
thym & de lavande ; l’huile de tartre pat- 
défaillance , depuis deux gouttes jufquà fix .- 
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refprit de fel & de nitre dulcifiés ; l’eau de 
Kabel & l’huile de fuccin ) depuis trois 
^gouttes jufquà dit. L’efprit de vipere & de 
corne de cerf 5 l’æther vitriolique & les 
gouttes du Général la Motte , depuis qua¬ 
tre gouttes jufqua dou^e. Le baume de fou- 
fre J l’efprit de fuccin & de fel ammoniac, 
les gouttes d’Angleterre j Je lilium de Pa- 
racelfe, & la quintefcence d’abfynthe, de¬ 
puis quatre gouttes jufquà quinze. Les bau¬ 
mes naturels , le pétrole , l’huile de téré¬ 
benthine , la teinture dè fafran , les gout¬ 
tes anodines de Syndenham-, le laudanum 
liquide & la liqueur anodine "minérale , 
depuis/j: gouttes jufquà vingt. L’élixir de 
Stougton , la teinture d’abfynthe & de 
girofle J le baume du commandeur & de 
Fioraventi, depuisAz/rr gouttes jufquà vingt- 
cinq. L’eflence anti-hyftérique , l’élixir de 
propriété & Je firop de Glaubert, depuis 
dix gouttes jufqu à trente. L’efijrit de geniè¬ 
vre , la teinture du fuccin & de caftoréum , 
depuis dou^e gouttes jufquà un demi-gros. 
La térébenthine,l’elTenced’écorce de citron 
& l’efprit de cochléaria , depuis demi-gros 
jufquà un gros. L’eau de la Reine de Hon¬ 
grie , de mélilTe compofée , de cannelle \ 
l’impériale & thériacale, depuis un gros 
jiifqu’à deux. Le vinaigre diftillé , l'oxymel 
fcillitique, la teinture de mars tartarifée j 
l’élixir de Garus & le firop de pavot blanc , 
depuis deux gros jufquà demi-once. Le vi¬ 
naigre , l’eau de chaux, le vin émétique & 
le fcillitique , depuis demi-once juquà une 
once. 
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Les remedes fecs font le fublimé corrofif 
qu’on donne depuis la fixieme jufqu’à 1» 
quatrième partie d’un grain. Les canthari¬ 
des , depuis un quart degrain jufquà un demi-' 
grain. Le Kermès minéral ( comme ak^ 
rant ) depuis un demi - grain jufquà un 
grain. Le laudanum , depuis un demi-grain 
jufquà deux grains. L’ambre gris, le inuic 
& le fel de Saturne , depuis un demi-grain 
jufquà trois grains. Le verre d’antimoine 
le tartre émétique , le turbith miiiéral 
la poudre d’Algaroth , depuis un grain jug. 
qu'à quatre. Le fafran, le camphre Sc ’j_ 
kermès minéral ( comme émétique ) depnjg 
deux grains jufquà fix. Les fleurs de beu_ 
join , le fel de mars de riviere , le fafran 
de mars antimonial & les pilules de ov 
noglolfe, depuis deux grains jufquà Æt,■ 
L’kloè’s t comme altérant j & le cinabre^* 
depuis deux grains jufquà dix. La fabin^ ’ 
la fcille , la gomme-gutte , l’clatériutn i ’ 
verre d'antimoine ciré , les trochifques Al^ 
handal, les fleurs martiales du fel atruno 
niac , le fel volatil de vipere, de corpe d ~ 
cerf, de fuccin & d’Angleterre , dep,?-^ 
deux grains jufquà douie. Le gimgembre*^ 
cannelle , les clous de girofle & le mac'- ^ 
l’ipécacuanha ( comme altérant) le.~{i** 
rax calamite , le borax, l’alun , l’ætlîio^' 
martial, l’aithiops minéral brû,lé , depj^ 
quatre grains jufquà quinze. La zédpdaire U 
turbith )la fuie, la térébenthine de Chi\) 
ia myrrhe , la réfute de gayac , le caftor ’ 
la poudre de vipere & les cloportes j ,1e ih! 



& le magiftere de foufre , rantimoiiie , le 
diaphorétique minéral , l’antiheftique de 
Potérius, le mercure doux, la panacée 
mercurielle , & les pilules fcillitiques d’E¬ 
dimbourg , depuis fix grains jufqu à un Jiru- 
pult. Le chacril, le jalap , les trochiltiues 
d’agaric , l’aloës ( comme purgatif ) le fang 
de dragon , le fucre vermifuge, & la terre 
foliée de tartre , depuis huit grains juf¬ 
qu a un demi-gros. Le quinquina ( comme 
ftomachique ) le galaiiga , l’acorus, la fer- 
pentaire de Virginie , le fuccin, la gomme 
a;nmoniac & adragan, le benjoin, le gal- 
banum, ralFa-fœtida , le nitre, le cryftal 
minéral & le tartre vitriolé , depuis dix 
grains jufquà un demi-gros. La rhubarbe 
( comme altérante ), npécacuenha ( com¬ 
me vomitif) , la pareira brava , la g:raine 
barbotiiie, la noix mitfcade , le maftic , le 
fel ammoniac , la pierre hématite , la cor¬ 
ne de cerf 'pîéparée , la poudre tempérart- 
tc & de pattes d’écrevilfes ; celle du gut- 
tete, les pilules balfamiques de Morton , 
& les hydropiques de Bontius , depuis 
dou^e grains jufqu a un demi-gros. L’ir's nop- 
tras, & de Florence , l’ariftoloche ron¬ 
de , l’arum préparée , le blanc de baleine , 
l accacia, le tartre chalybé, les trochif- 
ques de Karabé , la poudre cornachiue & 
anti-fyafmodique , depuis dou^ graiUs f 4 - 
qu a deux fcrupulcs. Le fimaroiwa , la can¬ 
nelle blanche , le fumac-^ le favon , la crè¬ 
me de tartre, le felfédatif, l’arcanuni du- 
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plicatum , la poudre contre les vers, lés pi- 
fuies angéliques & les mercurielles , de¬ 
puis un fcrupule jufquh un gros. La rhu¬ 
barbe ( comme purgatif ), la gentiane , le 
quinquina ( comme fébrifuge ) , l’impéra- 
toire, l’angélique, l’agaric , les têtes de 

f iavot ( en décodions , le fel de Glaubert, 
a magnéfie blanche, le baume de Luca- 
tel, les trochifques de Gordon , depuis 
un demi-gros jufquà un gros. 



SECTION PREMIERE. 


Des Médicaments généraux gui pa^ 
roijfènt agir fur toutes les parties 
de Véconàmie animale , tant fur 
les folides , que fur les fluides. 


Les délayants , les adoucîjfants , fi» 
incrajfants. 

Cllacun fait ce qu’on doit entendre 
par délayant : on n’ignore pas non pl^ 
que les remedes qu’on range foiis ce titrg * 
font d’un très-grand ufdge, tant dans Ig’ 

maladiesaiguës,quedansles maladies chro¬ 
niques. Ils produifent dans les fievres d’ex¬ 
cellents effets ^ diminuent l’ardeur excefl 
five du fang , amolliffent & humedent les 
parties devenues trop feches , trop roides , 
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& calment les douleurs, quelle que 
leur caufe. Ils font utiles daas la cachexie 
& le fcorbut, foulageiit les goutteux , 
& rendent l’état des mélancoliques plus 
fupportable. On en fait grand cas dans les 
maladies de la poitrine 5 & ils font pref- 
que toujours du bien dans les adfètâions 
catarrales. On les emploie fouvent dans 
Ja vue de nettoyer les premières voies dont 
ils entraînent, fans violence ni irritation , 
les humeurs viciées. On ne peut pas leur 
refufer la vertu diurétique , puifqu’ils pro¬ 
curent une plus grande abondance d’uri¬ 
ne , & qu’ils portent, hors du corps, par 
cette voie , les particules falines-âcres & 
tartareufes, que contiennent les fluides , 
ou qui font adhérentes aux folides. Il eli: 
démontré que ce genre de remedes reçoit 
fes. vertus de l’eau ; c’eft cet élément qui 
produit les effets que nous voyons fuivre 
de l’ufage des délayants j & l’on convient 
que l’eau la plus.fimple , la plus pure , la 
plus battue, que l’eau de fontaine &c l’eau 
de riviere font les plus capables de pror 
duire les effets ci-delFus , que l’on attend 
des délayants. Ceux qui ne jugent que d’a¬ 
près l’expérience & l’obfervation , préfè¬ 
rent ces eaux à toute, autre, principale¬ 
ment quand elles réimiffent les meilleures 
qualités, qu’elles font légères , limpides 
& fans aucune faveur. On recommande, 
comme la plus faine, l’eau qui s’échauffe 
jufqu’à bouillir, & qui fe refroidit en très*- 
peu de temps ÿ celle dans laquelle les lé- 
Tome J. B 
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" gumes cuifent & s’attendriffeiit fort vite 
Adou- qui di/Tout aifément le favon, & dont le 
eilTan*. jiugg fort le plus propre & le plus blanc. 
L’eau qui a ces qualités eft la plus pro¬ 
pre à la dilTolution des aliments , à don¬ 
ner de la fluidité aux humeurs , à débou¬ 
cher les vaifleaux obftrués , à détrernpçr 
les fubftances grolîicres i qui ralemillbm 
le mouvement du fang,à ramollir les iierfs 
& à relâcher les folides , qui ont trop 
de tenfion , à entraîner les parties falini^ 
& terreufes, qu’on découvre dans rnrp. 
ne, Scc. 

On peut dire que Veau , dont nous ppj-l 
lerons plus amplement'dans la demiere 
partie de cet Ouvrage, eft un remede ex¬ 
cellent , qui furpaffe de beaucoup, torts !«' 
autres par fes vertus \ qu’il fufiit feul pQj,* 
guérir la maladie la plus opiniâtre ^ 
fans lequel on emploieroit fouvent en vaî 
teus les autres fccours que l’art de gnér^ 
fournit, l’eau étant le véhicule naturel 
aliments, & de la plupart des médicament * 
ou ce qui diftribue les uns & les autr ^ 
aux diverfes parties du corps. Ou ai mên^ 
ru plufieurs fois , pendant les épidémie^ 
qu’il fuffifoit de boire une grande qng^ 
tité d’eaq j pour s’en préferver , ou en 
fêter les progrès : c’eft une vérité 
doivent pas oublier ceux qui répètent 
fouvent qu’il faut employer des remèti^ 
très-aélifs , pour vaincre les grands 
Cependant l’eau la plus épurée ne conyio^* 
pas toujours, dans les maladies aigû^j ■ 
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parce qu’elie paffetrop vîte ^ elle ne fe mêle - - 

point alors avec le fang & les humeurs, Adou- 
& ne fauroit par conféquent les tempérer : 
c’eft ce qu’on préfume de la fncur fans 
odeur , & des urines limpides & dévelop¬ 
pées. On a vu d’ailleurs des gens qui n’en 
buvoient pas, parvenîr à une grande vieil- 
lefTe : Lorry fait mention d’im Prêtre de 
70 ans & d'une bonne fanté, ne buvant 
d eau & de vin , que ce qu’il employoit à 
la Melfe. Nous dirons ici, en payant, que 
l’eau renferme beaucoup d’air, & que celle 
qui en a été dépouillée dans la machine 
pneumatique, eft confidérablement plus 
pefante. 

Des expériences fans nombre démon¬ 
trent que les divers minéraux, que con¬ 
tiennent tant de fontaines minérales , font 
fans aéiion ni vertu , dès qu’elles font 
féparées de leur véhicule naturel : nous 
avons même vu que l’eau pure , prife en 
guife d’eau minérale , avoit produit les 
meilleurs effets. Ces bonnes qualités de 
l’eau ne doivent pas faire croire qu’elle 
eft incapable de nuire ^ car on voit quel¬ 
ques perfonnes qui l’ont en averfion , d’a¬ 
près lesrnauvais effets qu elles en ont éprou¬ 
vés à différentes reprifes : la trop grande 
quantité d’eau , relativement aux forces de 
l’eftomac , peut troubler la digeftion , ex¬ 
citer le vomilfement & porter le défor- 
dre dans l’infenfible tranfpiration, en cou¬ 
vrant le corps de fueur : fouvent auffi l’eau 
à la glace , qu’on n’a pas accoutumé , dé- 
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— — ■ range l’eftomac , & femblc lui caufer de 
Adou- la {^upeur ou de l’inaâion & de l’infenfî- 
bilité : elle nuit encore à ceux qui touf- 
fent habituellement. Qu’on ne croie pas 
qu’il eft fans danger de boire , pendant un 
long-temps, de l’eau chaude ; elle peut 
produire un relâchement des fibres de l’ef- 
tomac, tel que ce vifcere ne falTe plus fes 
fondions comme il faut, & qu’il folt très- 
difficile à rétablir dans fon état naturel. 
Cette boiflbn a cependant la vertu de dif- 
liper le friflbn des fievres intermittentes , 
& de procurer des fiieurs , qui, dans ces 
circoiiflances, font toujours utiles. 

Mais il eft temps de revenir à notre lu- 
jet principal , qui regarde encore les ajpu- 
cijjants & les incrajfants ^ qui achèvent de 
compofer cette première clalTe. Perfonne 
n’ignqre combien on a vanté l’efficacité de 
ces médicaments, pour adoucir êc enve¬ 
lopper les particules irritantes , piquantes : 
auffi s’en lert-on avec fuccès pour empê¬ 
cher & corriger l’eftet des poifons corro- 
fifs, & des émétiques ou autres médica¬ 
ments irritants , pris mal-à-propos , qui 
agiflent trop vivement fur l’eftomac Sc Içs 
inteftins. Ils font également recommandés, 
pour diminuer & tempérer la trop grande 
chaleur de la poitrine , de la gorge ^de 
l’eftomac, des reins , & pour arrêter‘la 
fougue du fang & des efprits. Nous avons 
déjà dit que l’eau froide ou dégourdie , 
prife en quantité pendant la fievre , ex- 
citoit îbuveut des fueiirs très-faiutaires. 
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Tout le monde fait enfin qu’on fait le plus ' 
grand ufage des délayants & des adoucif- 
fants dans la pratique de la Médecine : ceux ‘‘ 
qui connoiffent leur nature , n’en doivent 
pas être furpris ^ mais , éloignés de toute 
hypothefe, nous nous garderons bien d’ex¬ 
pliquer leur façon d’agir. 


MÉDICAMENTS SIMPLES. 

I.>Es racines de réglifle , de guimauve 
(i) & de nénuphar. 

Les feuilles de laitue , de bourrache, 
de buglofe, de cynoglofle, de pulmonaire 
& de chou iuuge. 

Les fleurs de guimauve , de mauve, de 
bouillon blanc, de nénuphar, de coque¬ 
licot, de violette & de tiilîilage. 

Les quatre femences froides majeures 
(z) , les graines de laitue, de chicorée , 
d’endive & de pourpier, qu’on appelle 
femences froides mineures ; les graines de 
violette , de pavot, de lin (3), de l’her- 
be-aux-puces j... l’avoine, l’orge, le riz... 
les amandes douces (4), les piflaches, la 
prune de damas ou les pruneaux, les dat¬ 
tes , les raifins fecs, les jujubes & les figues 
léchés. 

Les gommes arabique & adragan j le 
fagou... 

Le poulet (5), le veau , l’agneau , la 
tortue ( 6 ) , la grenouille (7)... le lait (8), 
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~7]— le petit-lait, le beurre, la crème du lait, 
le miel 8t le blanc de baleine.... 
c liants. minérales froides, & les ther¬ 

males. 



MÉDICAMENTS OFFICINAUX. 


L’Eau diftillée de laitue (9)^ celles de 
nénuphar , de lys, de coquelicot, de frai 
de grenouille..., les mucilages de graine 
de lin, d’herbes-aux-puces, de coing • ce¬ 
lui de la gomme adragau.... les huiles 
d’amandes douces (10), de graine de lin... 
les Hrops de guimauve , de nénuphar.!* 
le fucre de lait , & les trochiïques de 
Gordon. 



MÉDICAMENTS MAGISTRAUX. 


Eau de Poulet et de Veau. 

JP Rene2 un poulet écorché & vuidé j f;,i_ 
tes-le cuire pendant deux heures, dans uhq 
telle quantité d’eau, qu’il en relie lîx ou 
huit livres : palTez & exprimez. On peut 
remplir le ventre du poulet de /•/j, à'orge 
de femences froides , &c. & ajouter, pour la 
rendre calmante, deux gros & plus de 
tête de pavot blanc , ou la moitié d’un linioii 
pour la rendre plus agréable. 

Prenez de la chair de veau , fans graiffe^ 
ni membranes, une livre ^ faites cuire dans 
huit ou douze livres d’eau , & jufqu’à ce 
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que l’eau foit diminuée de moitié : pallèz 
an travers d’un linge mouillé. ciflamt.' 

Eau de riz et d’orge. 

Prenez de ri[ lavé , une ou deux onces y 
faites bouillir dans environ fix livres d’eau y 
pendant plus d’une heure, ou jufqu’à ce 
que l’eau ait pris la faveur ou la couleur du 
riz : palfez la liqueur. C’eft de la même 
façon qu’on fait les eaux d’orge mondée y 
de gruau d’orge , d’avoine mondée , de 
gruau d’avoine. 

Prenez une demi-poignée d’orge entière; 
lalflêz-la dans l’eau jufqu’à ce qu’elle ait 
jette quelques bouillons ; verfez cette eau : 
mettez-en environ dix livres de nouvelle y 
& faites cuire iufqii’à ce que l’eau fbit di- 
niiniice d’un tiers, ou que le grain d’orge 
foit crevé. 

A M A N D É. 

Prenez quinze amandes douces , dépouil¬ 
lées de leur peau ; broyez-lcs dans un 
mortier, en verfant peu-à-peu deux livres 
à'eau (forge : palfez : ajoutez à la colature 
une once de fucre: c’ell ce qu’on appelle . 
communément orgeat , quoiqu’on n’y em¬ 
ploie le plus fouveut que de l’eau pure , . 
au lieu de celle d’orge. 

Eausucrée. 

Prenez quatre onces de fucre blanc; fai¬ 
tes fondre ce fucre dans deux livres d’eau ; 
traufvafez la liqueur à plufieurs reprifes. 

B4 
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■■ Quelquefois on y ajoute ce qu’il faut de 
Adou-y^j liuion pour donner à la boifl'on une 
«ifiinti. agréable j on lui donne alors le 

nom de limonade. 

Tisanes. 

Prenez une once de graines de tin ; en- 
veloppez-Ia dans un linge ; mettez ce nouct 
infufer dans quatre livres d’rai/ d'orge , fur 
les cendres chaudes, & pendant quatre heu„ 
res : on en ufera pour la boilfon ordinaire 

Prenez une demi-poignée d’orge entière 
& qui aura été lavée dans l’eau bouillante 
une once de racine de nénuphar & autant 
de celle de pijfenlit ; une poignée de feui/~ 
tes de bourrache ; de l’eau, une quantité 
fuffifante , qui fera réduite à fix livres par 
rébullition : palTez. 

Prenez deux onces de racines de guimau~ 
ve ; une once de graines de lin dont vous 
formerez un iiouet vous ferez cuire Ig 
tout dans ce qu’il faut d’eau pour avoir 
fix livres de décoélion. Quand vous fere^ 
prêt à retirer la tifane du feu, ajoutez-y 
une pincée de fleurs de guimauve , &c au., 
tant de celle de bouillon blanc : palfez. 

Prenez une once de racine de nénuphar 
autant de celle de buglofe : une demi-once 
de raifins fecs : fix gros de graines de pavof 
blanc concalfées , dont on fera un noiiet • ’ 
de l’eau , une quantité fuiiifante qui fera 
réduite à fix livres par l’ébullition. 

V E R R É E s. 

Prenez une pincée de fleurs de mauve ^ 
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faites-]es infufer fur les cendres chaudes, — ' — 
dans fix onces d'eau de lys 5 une once à'hui- 
le damandes douces ; un demi-gros de 3/ûnc 
de baleine ; une once de firop de violette ; 
mêlez exactement, pour être pris en une 
’ feule fois. ^ 

Potions. 

Prenez deux gros de gomme arabique , 
réduite en poudre deux livres A'eau d orge : 
faites bouillir jufqu’à ce que la gomme foit 
diflbute : ajoutez deux onces de ^'rop de gui¬ 
mauve J en retirant la liqueur du feu. 

Emulsions. 

Prenez deux gros de femences froides ma- 

I 'eures, quatre amandes^ douces , pelées 
>royez ces fubftances félon les réglés de 
l’art, en verfant delTus & peu-à-peu fix 
onces d’eau de fontaine, ou à'infufipn de 
fleurs de mauve : palfez : ajoutez à la cola- 
ture une once de firop violât, ou une de¬ 
mi-once de firop de pavot blanc. 

Prenez quatre amandes douces , un gros 
& demi de pignons mondés, & autant de 
graines de pavot blanc , fix onces Seau de co¬ 
quelicot ; faites du tout une émulfion fiti- 
vant l’art j ajoutez une once de firop de 
nénuphar. 

Prenez trois gros de graines de lin , ou 
de celles de pavot blanc , & broyez-lcs dans 
un mortier, en verfant deffus & peu-à-peu, 
fix onces A'eau de coquelicot , ou de décoc¬ 
tion d orge : paflcz ; ajoutez à la colaturc 
une once firop de guimauve. 

B5 
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Médicaments 
Apozemes. 

Prenez une once de racine de guimauve , 
une poignée An feuilles de bourrache ; deujç 
pincées de fleurs de tuflilage-, quatre jujubes • 
u^e demi-once de graines de pavot blanc 
coacaffées, dont on aura fait un nouet 5 
de l’eau une quantité fufürante, qui fera 
réduite par l’ébullition à deux livres ; paf- 
fez : ajoutez à la colature une once Sc demi» 
de firop de nénuphar^ 

Prenez une once à'orge entière bien lavée 
dans l’eau chaude j une peignée Acfeuillt^ ' 
de buglofe; fix grains de raifins fecs ; un* 
demi-once de femences froides , dont on fera 
un nouet j de l’eau , la quantité fuffilànte 
qui fera réduite par l’ébullition à deux li! 
vres : paffez : ajoutez à la colature une on¬ 
ce 8c demie de}?rqp v/'o/ar. 

Bouillons. 

Prenez une demi-once de racines de gui^ 
mauve, & autant de celle de buglofe ; une 
demi-poignée de feuilles de bourrache , Sç 
autant de celles du clwu rouge ; deux gro» 
de graines de lin concalfèes , dont on fera 
lin nouet ^ un poulet ^ ou un morceau 
rouelle de veau j faites un bouillon feloq; 
l’art> 

Prenez un poulet ; une demi-once de grai^ 
nés de pavot blanc concaffées. dont on fera 
un nouet J deux écreviffis de riviere , quatre 
cuifes. de grenouilles , une poignée de/e„//, 
les de bourrache : faites cuire le tout^ pcoif 
va hûùzl.on.. 
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Prenez un pouUt dont le ventre fera fer- - 
ci ^orge ; une cleini-once des quatre femen- 
cis froides majeures concadees, Si enfer- ®*‘**“** 
mées dans un nouet ^ quatre écrtvijfes de ri¬ 
vière : faites bouillir dans une quantité d’eau 
fuffifaiite. Lorfque vous ferez prêt à retirer 
ce bouillon du feu, ajoutez une poignée 
àe feuilles de bourrache^ 

Prenez un poulet , & une tortue dont on 
aura ôté l’écaille y la tête , la queue Si les 
pieds ; faites bouillir pendant quatre heu¬ 
res dans une fuffifante quantité d’eau. Vn 
peu avant que de retirer le bouillon du feu , 
ajoutez une demi-poignée de feuilles de 
bourrache , Si autant de cellei de chicorée y 
coupées & épluchées. 

Crèmes. 

Prenez deux cuillerées de ri\ lavé, tren¬ 
te amandes doutes dépouillées de leur écor¬ 
ce ; broyez ces fubftances , Si formez-ea 
une pâte avec de l’eau , que vous ferez 
boullir pendant cinq ou fix heures dans’ 
une quantité fuffifante à'eau de poulet : ajou-’ 
tez ce qu’il faut de fuers , &un peu de can~' 
nelle.) à proportion de la quantité de là li- ' 
queur ; paffez. 

Prenez deux onces d’orge mondée : faites 
bouillir dans une fuffifante quantité d’eatï 
pendant quelques moments: jettez cette' 
eau : remettez fur l’orge de nouvelle eau 
faites bouillir fur un feu doux pendæit 
trois ou quatre heures : paflèz : faites épaif^ 
fir fur le feu la volature jufqu’à ce qu’elle 
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“r-ait acquis la coniiftance d’iina crème : ajqu^ 

Adou- mjg demi-once de fucre. ' 

fiflants. 

Gelées. 

Prenez trois poulets ; deux livres de chair 
de veau : fakes bouillir dans une fuffifan- 
le quantité d’eau durant quatre heures - 
paflez avec exprelîion : ajoutez à la cola-I 
ture deux cuillerées de fucre & autant de 
jus de limon ; palTez une fécondé fois , g, 
mettez dans des moules, pour que la gelée 
ie prenne. 

Prenez une ^emi-livre d'avoin» mondée 
deux onces de raiiîns de Corinthe, & au ^ 
tant de rapure de corne de cerf , un morceai' 
de jarret de veau j faites une gelée felo^ 
l’art. ^ 


COMMENTAIRES. 

Î i)X_A guimauve. Diofeorid' 

f Flinii. C. B. F. Le mucilage que con* 
tient cette plante, l’a fait regarder coin' 
me un des médicaments internes les pin' 
propres à adoucir & à lubrifier. La rad^ 
ne & les fleurs corrigent & préviennent 
l’âcreté des humeurs , amollilfent ôr 
lâchent les fibres, & calment les doifleurj ' 
quelle qu’en foit la caufe. Elles font fQ^.* 
ïitiles dans les maladies de la poitrine, en 
calmant la toux : elles ne font pas nioin^ 
t,e biens dans les maux de reins & de 

Vtlïe, qui fout accompagnés ou fuivis de 
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difficulté d’uriner ou de rétention d’urine. •—— 
On prefcrit la racine fraîche à la dofe d’une 
demi-once, ou d’une once, fur chaque 
vre de décoftion ou d’iufufion , & la ra¬ 
cine fechc depuis deux gros jufqu’à trois. 

Les fleurs s’emploient de même, & à la 
dofe d’une ou deux pincées. On compte 
auffi au nombre des médicaments externes , 
émollients & anodins, les racines & les ^ 
feuilles de guimauve : c’eft à raifon de fes 
vertus que, ces parties entrent dans les fo¬ 
mentations, les cataplafmes & les lave¬ 
ments : leur décoftion aqueufe , dont les 
Chirurgiens ufent très-familiérement, por¬ 
te le nom à'eau de guimauve. C’eft encore 
une chofe très-connue que le mucilage fe 
retire des racines de guimauve par le mê¬ 
me procédé qu’on l’extrait des graines de 
lin, l’herbe-aux-puces, des coings , &c. 

Nous parlerons ailleurs des tablettes , des 
lirops & de l’onguent qu’on prépare avec 
cette plante. 

(i)Les femences froides majeures , en 
nombre de quatre , font les graines de 
melon, de courge, de citrouille & de con¬ 
combre ; ces fruits font , comme on le 
faity très-eftimés parmi les aliments: nous 
en parlerons dans le traité des aliments , 
qui termine cet ouvrage. On emploie fré-' 
quemment, & avec fuccès ^ ces femences , 
pourvu qu’elles foient récentes & non ran¬ 
ces , comme médicaments adoucilîànts 8c 
rafraîchiffants : ou les croit même un peu 
calmauts j c’eft par ces effets qu’ils mocit- 
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-rent la trop grande agitation du fang & 

Adou- de la bile , & «lu’ils remédient à la féche- 
eiflants. je la langue. Aufli eh ufe-t-on avec 
fruit, dans les fievres ardentes & inflam¬ 
matoires , dans les hémorragies , les ma¬ 
ladies de poitrine , &c. Ils temperent la 
trop grande chaleur aux reins & à la vef- 
lie, & favorifent la fortie & la fécrétio» 
des urines. On les fait entrer fort fouvent 
dans les émuHions, à la dofe de deux ou 
trois gros par chaque verrée d’émulfion. 
Les femences froides fe prefcrivent auflî 
emieres , ou feulement concafTées, & dans 
un nouet, depuis une demi-once jufqu’à 
iix gros , foit dans un bouillon , foit dans 
une livre d’apozeme , foit dans deux livre» 
de tifane. Une émulfion {impie en fomen¬ 
tation calme la chaleur de la brûlure, hu- 
mefte les membranes de l’œil dansl’oph- 
thalmie feche, &c. On donne aux grai¬ 
nes de laitue , de chicorée, de pourpier 
d’endive , le nom de petites femences fro^ 
des, apparemment parce qu’elles ont moins 
de volume, ou moins de vertus que les pré¬ 
cédentes. 

^3) Le lin. Linum fativum , C. B. P. 

La graine de lin a la propriété d’adoncir 
& de lubréfîer j elle procure beaucoup de 
foulageirrent dans le cas de fpafme ; ell© 
appaife la douleur des reins, des inteftin» 
& de plufieurs autres parties, & rappelle 
enfin rurine arrêtée. On en prefcrit de¬ 
puis deux gros julqu’a une demi - once , 
dont ou fait un nouet, pour chaque pinte 
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«l’infufion , qui fe prend comme de la tifane j 
il en entre un ou deux gros dans une émul- 
iion. La graine de lin entre encore dans 
beaucoup de remedes externes : on en fait 
des décodions que l'on emploie en lave- 
mens & en fomentations. La farine fert 
à faire des cataplafmes émollients &; réfo- 
lutifs. On en extrait par la macération dans 
l’eau tiede , un mucilage qui entre dans la 
compofitiou des loocs adoucilTants & des 
cataplafmes émollients. l’huile d» 

lin. 

(4) Les amandes font douces , ou ame- 
res , comme tout le monde le lait. On fait 
un très-fréquent ufage des premières : elles 
fervent lorfqu’on a belbin d’adouûiflànts , 
principalement dans les maladies de la poi¬ 
trine & des reins , ainfi que dans les fiè¬ 
vres ardentes & inflammatoires. On pré¬ 
pare avec les amandes des émulfions fort 
utiles dans differentes maladies, caufées 
par l’irritation ; mais on doit bien prendre 
garde qu’elles ne foient rances. Le lait d’a¬ 
mendes , qui eff d’un ulagc plus commun 
dans la Cuifine qu’en Médecine, fe fait en 
exprimant d,es amandes qui ont été broyées 
dans l’eau, l.es amandes douces entrent 
pour l’ordinaire , depuis fix jufqu’à douze 
dans une émuliion. Cette forme de reme- 
de n’eft pas feulement ufitée dans les ma¬ 
ladies internes j elle eft encore employée , 
ainfi que je l’ai dit ailleurs , en topique , 
& elle devient alors un temede anodin , 
calmant. Les amandes ameres font ffoioa- 


Adok>- 

cilTaots. 
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■ - ■ ■■ chiques & vermifuges : elles pofledent niê- 
me à quelque degré la vertu apéritive j 
ciuants. gijgj plutôt aliments que médica¬ 
ments. On retire de ces deux efpeces d’a¬ 
mandes une huile dont on parlera dans la 
Alite. 

(5) Le poulet , 1 a chair de veau & celle 
d’agneau fervent journellement à faire des 
bouillons adoucilTants, rafraîchilTants, cal¬ 
mants^ mais onyajoute fouvent des femen- 
ces froides,des graines de pavot, de lin ,de 
l’orge , du riz ^ la tête de pavot,la chicorée , 
la bourrache, &c. Le poulet doit cuire feul 
pendant demi-heure , & enfuitc avec les 
herbes, jufqu'à ce que la chair fe fépare des 
os : ce bouillon fe paffe avec expreflîon. 
Quand un poulet cuit dans une plus grahde 
quantité d’eau qu’il n’en faut pour faire 
du bouillon , comme dans quatre ou h'x 
pintes , & plus , on a une efpcce de tifa- 
ne que l’on nomme eau de poulet , très-em- 
plwée dans les Aevres aiguës , la féche- 
refle de la langue , la chaleur des entrail¬ 
les , occafionnée par quelque poifon ou par 
une autre caufe quelconque , & dans • les 
inflammations des parties internes , les 
maux aigus des reins & de la veflie , la 
colique , le cotera morbus[^ &c. Un poulet 
ouvert par le milieu , & appliqué fur le 
fommet de la tête, tandis qu’il a encore là 
chaleur naturelle , & qu’il eft langlant, a 
qtielquefois procuré du foulagement dans 
la phrénéfie & autres maladies du cerveau. 

(ô) On prépare avec la tortue de terre, 
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dont on a retranché l’écaille , la tête, la — 
queue & les pieds, ou avec environ qua- .^‘fou¬ 
tre onces de fa chair, un bouillon adou-‘‘***“'*’ 
cilfaiit, qui eft très-recommandé pour mo¬ 
dérer les caufes irritantes & la trop gran¬ 
de chaleur des vifceres ; il eft encore pro¬ 
pre à arrêter la fougue des humeurs. Ces 
vertus rendent le bouillon de tortue très- 
convenable à ceux qui font dans le maraf- 
me, l’éthifie •, & il n’empêche pas qu'on 
falfe en même temps nfage du laitage. 

{7) Il entre des cuilTes de grenouilles , 
depuis deux paires jufqu’à dix, dans les 
bouillons adouciflants St rafraîchilfants , 
dent on fait un fréquent ufage pour fou- 
lager ceux qui fout attaqués des maladies 
chroniques de la poitrine , des reins, de 
la veille, de la fievre lente , de la con- 
fomption , &c. Voye^ le frai de grenouille, 
l’emplâtre de grenouille. 

(8) On doit regarder le lait tiré d’un 
jeune animal, qui, féparé de fon mâle, fe 
nourrit d’herbes fraîches, comme un des 
médicaments les plus elHcaces que nous 
ayicns ; il adoucit les humeurs qcres & ir¬ 
ritantes , & corrige les vices de leur mix¬ 
tion ou de leur elTence : il procure aux 
parties organiques l’élafticité , le ton qu’el¬ 
les doivent avoir pour être dans l’état na¬ 
turel ^ & il eft très-propre à remédier aux 
érofions des vifceres. Quand il eft admi- 
niftré à propos , il produit des effets fur- 
prenants dans la confomption , dans les 
maux de poitrine, des reins ôc de la vef- , 
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-— fie ; dans les aiFeiftions goutteufes & fpaf. 

Aaju- modiques , les hémorragies chroniques gj 
eilTant*. jg goy^s de ventre opiniâtre. Enfin , on 
le vante beaucoup comme propre à enve¬ 
lopper , émoufler les particules corrofives 
des poifons & les autres matières qui irri¬ 
tent ou piquent les fibres nervciifes. Ce 
n’eft qu’avec beaucoup de circoiifpedbion 
qu’on peut faire prendre le lait à ceux quj 
ont un tempérament bilieux ou mélanco¬ 
lique , principalement lorfqu’ils ont quel¬ 
que embarras dans les vifceres ; à ceux qui 
font chargés d’embonpoint ; aux cache£^i« 
ques & aux vieillards : il faut s’en abfte- 
nir encore dans la fievre aiguë. Le lait uè 
réuflîroit pasj fi on ne mettoit les pre¬ 
mières voies en état de le recevoir. Il 
donc, lorfqu’il y a de mauvais fucs qui 
y croupilTant, ne manqueroient point de 
communiquer leur mauvaife qualité au lait 
en procurer l’évacuation par les émétique * 
ou les purgatifs, comme auflî par la boif 
fou abondante , très-propre à les entraîner' 
On prévient les aigreurs par l’ufage des 
abforbants, & par celui du fuc de cer¬ 
feuil qu’on mêle avec le lait. 

Il n’eft perfonne qui ne fâche ce quç 
c’eft que la diete blanche , ou ce régirue 
qui ne permet que le lait, à l’exclufion de 
tout autre aliment ; mais peu de gens 
vent comment il faut s’y conduire. Le dé¬ 
faut des précautions néceflaires & la 
niere de vivre incoufidérée , font fouveut 
caufe que la diete blanche u’eft d’aucun^ 
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Utilité à ceux qui lé mettent à ce régime , — ■ 
& qu’un traitement, qui pourroit être très- Adou. 
falutaire , devient nuifible. C’eft un ufage **®*““* 
reçu , que l’on prenne du lait trois ou qua¬ 
tre fois par jour , & même plus. On per¬ 
met de manger de pin à dîner ou à lou¬ 
per ; & on n’interdit pas à ceux qui ont • 
beaucoup d’appétit les œufs frais ou à la 
coque , &c. Il faut, en commençant, ne 
prefcrire qu’une petite dofe de lait, fur- 
tout quand on ne connoît pas bien les for¬ 
ces de l’eftomac , ou ce qu’il en peut fup ’ 
porter fans inconvénient j & il eft à pro- ' 
pos de n’en faire prendre qu’une ou deux ‘ 
fois par jour, jufqu’à ce qu’on voie le ma¬ 
lade alfez fait à cette nourriture pour en ' 
prendre fans danger , autant qu’il éft né- ' 
celTaire. Toute Hevre, excepté la fievre len¬ 
te, eft une raifon pour ne pas prendre ou 

E our celTer le lait. Rarement eft-il profita- 
le aux perfonnes très-gralTes ou repletes , 

& dans la cachexie ^ c’eft avec circonfpec- 
tion qu’on en confeillera l’iilàge aux vieil¬ 
lards & aux tempéraments bilieux ou mé¬ 
lancoliques : ceux enfin qui fe trouvent 
bien des martiaux, ne s’accommodent 
guere du lait. Ces avis font le réfultat de ’ 
l’obfervation journalière : les méprifer,fe- 
roit une faute eircntielle. On prévient, 
comme nous l’avons dit plus haut, que 
le lait ne s’aigrilfe dans l’eftomac , en fai- 
fant ufage de corail, d’yeux ou pierre d’écre- 
vilfes, ou d’autres abforbants : c’eft pour le 
même effet qu’on prefcrit deux ou trois cuil- 
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- I lerées d’eau de chaux , ou quelques goût- . 

Adou- tes d’huile de tartre par défailiance , fur 
eiflâmi. eiiaque livre de lait : la rhubarbe , le quin¬ 
quina & les autres amers , & les abfor- 
bants peuvent produire le même effet , 
ainfi que les eaux de Seltz qu’on emploie 
aflez fogvent dans la même vue. Il faut en¬ 
core favoir que le lait cuit s’aigrit plus dif¬ 
ficilement dans l’eftomac , & qu’il remé¬ 
die beaucoup mieux au cours de ventre. Si 
pour n’avoir pas ufé de ces précautions 
dans l’ufage du lait, ou parce qu’elles n’ont 
pas réuflî, le lait s’aigrit dans l’eftomac 
il faut, fans perdre de temps, prendre beaul 
coup de quelque boiifon délayante ^ par 
exemple , de l’eau pure , une infufîon de 
thé , une décodion ou tifane de chiendent 
ou tout autre fluide de même nature. On 
pourroit même fe fervir , comme nous l’a^ 
vons dit, des médicaments émético-cathar- 
tiques , qui emporteroient encore plug 

promptement ces relies d’indigellion, pour¬ 
vu toutefois qu’il n’y eût aucune contre» 
indication de ce traitement. 

Le lait qu’on vient de traire eft celui 
qui convient le mieux ^ c'eft aufli celui 
qu’on préféré pour l’ordinaire. Si ou ne 
peut pas fe le procurer ainfi, il faut d^ 
moins faire enlorte de lui donner , 
moyen du bain-marie , un degré de cha¬ 
leur , approchant de celui qu’il auroit en 
fortant dfe l’animal qui le fournit. Quel¬ 
quefois cependant ou le boit froid pour 
prévenir la conftipation : d’autres s’affraiu 
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chiffent de cette incommodité ,en buvant un •* 
grand verre d’eau avant leur lait, ou eu y 
mêlant une fois par jour quelques grains* 
de poudre de rhubarbe. Le ventre eft-il trop 
relâché , ou éteint ou l’on plonge dans le 
lait un morceau de fer ou de brique rougi 
au feu ^ ce qui fe répété plufieurs fois fuc- 
ceffivement, & même jufqu’à ce que le lait 
foit diminué environ d’un quart : quelques- 
uns fe trouvent encore bien de le faire 
bouillir, en y ajoutant un peu de fel, & 
de le boire chaud. Le lait, que l’on a tenu 
quelque temps fur le feu avec de l’écorce 
de grenade , acquiert encore une qualité 
aftringente j comme celui qu’on fait cuire 
avec de l’eau , qu’on a foin de reiiouveller 
à ijiefure qu’elle fe diflipe. Quand le lait 
produit dans l’eftomac un fentiment incom¬ 
mode de pefanteur, il faut le couper avec 
de l’eau : fi on le fait cuire avec les deux 
tiers d’eau , on fait ce que les Auteurs ap¬ 
pellent hydrogala , ou l’eau laiteufe, boiffon 
qu’on emploie avec fuccès dans les mêmés 
circonftances : On écréme enfin le lait pur 
ou mêlé avec l’eau , pour le faire mieux 
pafier. On le délaie aufii avec le petit lait 
à parties égales ^ & cette pratique a très- 
bien réufli. On l’empêche encore de fe cail¬ 
ler dans l’eftomac , en y ajoutant une dofe 
convenable de fucre ou de miel. De plus , 
dans la 'vue de remplir différentes indica¬ 
tions , on mêle avec le lait des infufions 
de thé, de café ^ des décoftions d'orge, de 
bois &c de racines fiidorifiques j des plantes 
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--béchiques & vulnéraires -, des fucs de di- 

Adou- yers végétaux t, des eaux de Cauterets , de 
►iflânts. 3o„iies , de Seltz , de S'pa ou d’autres. On 
fait enfin qu’on met dans le lait chaud 
un jaune d’œuf avec du fucre . pour le 
rendre plus nourriffimt & plus agréable aH 
goût. 

Il eft inutile de faire prendre , félon l’an¬ 
cien ufage, des purgatifs à ceux qui font 
ufage du lait, à moins que le mauvais état 
des premières voies n’y oblige. J’ai donné 
fouvent à des malades , pendant pliifieurs 
années, & fans interruption , le lait pour 
toute nourriture , fans que je me fois avifé 
de leur donner le moindre purgatif, dans 
un temps même où cette conduite palToit 
pour une très-grande faute dans l’efprit de 
ceux qui étoient dans le préjugé populaire. 
Nous devons obferver ici que la nourri¬ 
ture dont ufent les animaux, influe beau¬ 
coup fur la qualité de leur lait. On fait 
que le fafran , la garance, la calTe, le vin 
&c. communiquent leur couleur au lait * 
que le thym, la farriette & les autres plan¬ 
tes odoriférantes l’aromatifent, & qipjj 
prend le goût de l’ail, du céleri, de l’ab- 
fynthe , &c. Cette obfervation eft impor¬ 
tante , parce qu’elle nous découvre la fa¬ 
cilité que nous avons de le rendre purga¬ 
tif, aftringent, incifif, vulnéraire , anti- 
feorbutique, &c. en faifant ufer à l’animal 

qui le fournit des chofes qui ont cette pro¬ 
priété. Nous bornerons ici ces généralités 
pour paffer à l’examen des différentes ef- 
peces de lait. 
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Le meilleur lait eft fans contredit celui —— 
d’une jeune femme', qui a toutes les bonnes Adou- 
qualités d’une bonne nourrice : c’cft le plus 
tempéré & le plus analogue à notre na¬ 
ture ^ auflî en éprouve-t-on les meilleurs 
effets dans; le marafme & la phthyfie , 
pourvu qu’on en fall'e ufage à temps , ou 
avant que la maladie ait fait de grands pro¬ 
grès. On l’eftime meilleur quatre ou cinq 
heures après le repas : avant ce temps, il 
a une forte du crudité , & retient de la 
nature des aliments j plus tard , il fe dif- 
fout & jaunit j il coutrafte meme une 
odeur urineufe. Quelque bon que foit ce 
lait, on a de la peine à y réduire les ma¬ 
lades , qui, pour la plupart, ne fauroieiit 
fe fonmettre à tetter, n'y ayant pas d’autre 
maniéré d’en ufcr. Le lait de femme eft en¬ 
core quelquefois employé à l’extérieur com¬ 
me médicament adoucilfant ^ & on s’eu fert 
-affez fouvent pour calmer les douleurs aux 
dents & aux oreilles. 

Le làiejf ântjfe efi de l’ufage le plus com¬ 
mun dam; les maladies de poitrine , la fiè¬ 
vre leéfe , l’oplithalmie ÿ la dyfurie , la 
goutte , ôçc. Oji én prend une , ou mêirre 
deux, fois par jour, s’il ne caufe pas de 
dévoiemgnt.’Le/(bv de jument ou de cavale 
eft à-pau-<près detla; méme taature cfue le 
lait d’âincire ; il n’a pas plus de vertus , ni 
rdes venais diiïerentes.iLe lait de cheyre n’a 
pas toujours lamiêmos qualités , les mê¬ 
mes vertus : elles dépendent des différentes 
nourritures que prend l’aHinial, & varient 
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• » 4 e même. La chevre a-t-elle mangé du 
Adou-j-hêne , du lentifque , fon lait eft afirin- 
cilFants. ggjjj ^ -J conftipe ^ mais il produit l’effet 
contraire quand elle a brouté le garou, le 
tithymale, la clématite , &c. Ce lait étant 
moins capable que les autres d’augmenter 
les obftruftions des vifceres , parce qVil 
eft fort féreux , convient mieux aux tem¬ 
péraments mélancoliques ; & on peut le 
leur permettre pour toute nourriture, trois 
ou quatre fois par jour. 

Le lait de vache , épais, gras, butireux 
fournit une nourriture excellente & abon¬ 
dante j aufîî convient - il. mieux que tout 
autre pour la diete blanche. En coupant 
une livre de lait de vache avec trois livres 
d’eau, on a une eau laiteufe , que l’on peut 
faire prendre pour boiffon ordinaire , gj 
qui tiendra lieu de petit lait. Le lait de 
vache eft un remede très - efficace .fit 
eft employé contre les hémorragies chro¬ 
niques ; ou habituelles, & la dyfenteÿiç 
opiniâtre. Pour parler de toutes les -efpe- 
ces de lait dont on peut ufer, je termi^_ 
rai cet article , en difant que les Médecins 
prefcrivent rarement le lait de brebis, quQ j. 
qu’il contienne beaucoup de la partie le ca- 
féeufejce qui le rend plus agréable au 
goût que celui rdes. autres animaux ^ mais 
il leur eft inférieur pour les qualités , peut- 
être parce qu’on eft.obligédc mêler le lait 
de plulieurs brebis. Quant à l’ufage exter 
ne de ce médicament, toutes les efpeces 
de lait, employées en injedion, gargarif- 
me, 
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melavement, fomentation , cataplafme, . . . 

ou fous toute autre forme , fbiirnilîent uu 
excellent reniede anodinou calmant, adou- *' 
cilTant, émollient. Un moyen dont on peut 
Ce fervir pour que le lait conferve plus 
long-temps fa chaleur, & qu’il hiimeéhe 
davantage, s’eft d’enfermer dans une vef- 
'fîe de cochon le lait échauffé au degré con¬ 
venable > & d'appliquer cette veflie fur le 
partie malade. 

(9) Les eaux diftillées qui fe vendent ■ 
chez les Apothicaires , & qu’on a obt«- 
Dues:par le* procédés ordinaires, ne con- 
fervent pas: efens cet état toutes les vertus 
reconnues dans les plantes qui les ontfouh- 
nies. Il y a lieu de croire qu’il ne s’élève 
dans la diftillation que les particules aqueu- 
fes & “celles qui font volatiles ; c’eft pour¬ 
quoi on ne fera pas furpris que les fubf- 
, tances ferineufes & mucilagineufes , que 
l’abfynthe & le chamaedrys, qui font des 
plantes très-ameres-, que l’ofeille & les 
prunes fàuvàges, qu’on fait être très--aci- 
des & acerbes., que la racine II douce de 
la régliffe , gcc. ne donnent par la diftilla- 
_tion qu’une eau infipide & inodore. On 
. iàit.qUe l’eau diftillée des plantes aftriu- 
gentes’,de celles qui foat vomir & qui pur¬ 
gent , ne retiennent aucune de ces qualités j 
d’où-on peut préfumer. avec Boàeraave , 

; que les eaux diftillées font fans'vertu & 
inutiles, en exceptant toutefois, comme 
on le penfe bien , les aromatiques. Ce- 
jpienciant bien de gens penfent encore que , 
Tome /. • C 
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' ' dans ces eaux infipides & inodores , il y a 
Adou- jgj principes falutaires qui échappent à 
nos fens. Nous n’entreprendrons pas de 
réfoudre cette difficulté j mais tandis que 
le doute fubfiftera , on peut continuer à fe 
fervir des eauxdiftillées comme d’un véhi¬ 
cule ou excipient pour d’autres médica¬ 
ments, avecd’autant plusderaifon, qu’elles 
ne font certainement pas d’une qualité in¬ 
férieure à celle de l’eau commune, & 
qu’il y a beaucoup d’apparence qu’elles 
retiennent quelque choie de la plante qui 
l’a fournie. Les eaux diftillées , tant odo¬ 
rantes qu’inodores , les plus ufitées , font 
les eaux de laitue, de pourpier, de bour¬ 
rache , de chicorée, de rumeterre , de 
pariétaire , de bardane , de fcabieufe , de 
Icorfonere , de chardon-bénit & de fcor- 
dium , de grande éclaire & d’euphraife y 
de cochléaria, de verveine, de plantain y 
de tuffilage , de nénuphar, de pavot rou¬ 
ge & de frai de grenouille, d’hylTope , de 
matricaire, d’armoife , de bétoine , de fe¬ 
nouil , de méliffe , de menthe , de làuge 
& de lavande j de lys, de fleurs de fureau 
& de tilleul •, de rofes pâles & rougte » 
cfécorces d’orange & de citron, de baies 
de genievre & de noix. Il eft inutile d’ca 
nommer un plus grand nombre, puifqu’pn 
pourroit, làns inconvénient, en retrM- 
cher plus de la moitié. Nous ne dirons rien 
ici des vertus qu’on attribue à ces eau* 
officinales, parce que nous les expoferons 
en parlant des plantes mêmes dont cUê* 
tirent leur nom. 
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Tout le monde conuoît l’art de diftil- — - 
1er ^ mais chacun ne fait pas ce qu’il faut Adou- 
ajouter d’eau aux plantes dont ou fe pro- *‘^*“**« 
pofe la dillillation, relativement à leur fuc 
plus ou moins abondant. Nous ne croyons 
pas nous écarter de notre fujet en en don¬ 
nant ici une notion générale. Les plantes 
fucculentes, comme le pourpier, la bour¬ 
rache , la laitue , &c. ne demandent par 
lit're qu’une pinte d’eau , dont on tire or¬ 
dinairement une livre & demie d’eau dif- 
tillée : ou peut aulîi fe pafler d’eau , & 
mettre, leur fuc récent dans l’alambic pour 
en tirer au bain - marie la moitié de la 
quantité qu’on y a mife. Les plantes moins 
chargées de fuc , comme la bétoine , le 
chardon-bénit, la grande éclaire , la chi¬ 
corée, l’euphraife, lafumeterrc, le plantain, 
la fcabieufe, le fcordiiim, la fcorfonere , la 
verveine , &p. demandent trois fois autant 
d*eau, dont on ne tire que la moitié. Pour 
les plantes odoriférantes ou aromatiques , 
conpme l’armoilè, le fenouil, l’hylTope, la 
lavande, la matricaire, la méliffe, la men¬ 
the , &c. il faut y ajouter quatre fois autant 
d’eau , dont on ne tire que la moitié. C’cft 
fur les mêmes principes qu’on fe réglé pour 
la diffiliation des Heurs , des femences &c 
des baies, des racines, des bois &cdes écor¬ 
ces. Nous ne donnerons pas plus d’étendueà 
des inftmftions qui appartiennent plus â 
la pharmacie qu’à la matière médicale. 

(ro) L’huile d’amandes douces fe tire 
par exprefljou des amandes nouyellés. Od 
Cl' 
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— — ’ ne doit employer, pour l’ufage médicir . 

, que celle qui eft récemment prépa- 
ciliants. ^ parce qu’il ne faut que très-peu de 
temps pour que cette huile acquière une 
ûcreté très - nuililile à l’èftomac & à ' la 
poitrine. Nous n’avons pas de rcmede qui 
poffede à un plus haut degré la "propriété 
adoüciflàtitè, que l'huiledorit lîoiis parlons, 
aufli eft-elle employée avec beaucoup dé 
fuccèsdans les maladies dé la trachée - ar¬ 
tère & des p'oumoiis , qui demandent des 
adoUciiTants, ainfi'.que pour appaifer la co¬ 
lique , favorifer la'l'ortie des urines, faire 
celTcr proiT{{>temeiit les tranchées des en¬ 
fants elle ,n*eft ^as moins utile aux fem¬ 
mes qui font èn travail, & hux accouchées. 
Mais il ne faut pas , ainli quion le prati¬ 
que parmi le peuple , en donner trop fou- 
vent , fiir-tout aux enfants, parçe que l’ef- 
tomac, peut eu foufFrir, & qu’il peut en 
réfulter des inconvénients , ou des malal- 
’dies dopt oii ignore cbmmunéméntlacàufè. 

11 arrive quelquefois que les huilés , quel¬ 
que fraîches qu’elles foient, deviennent 
rances , à un certain degré de chaleur de 
l’eftomac. L’huile d’amandes douces ft 
preferit feule , ou mêlée âvec quelque fV* 
rop. peéforal iTa dofe ordinaire eft dépùls 
dèlpc gros jufqü’â u'ne once. C 5 n peut s’eh 
'fertdf jibur faire vomir cebx qui y font 
déjà portés ^ & c’eft dans cette vue qu'oB 
en fgit prendre dedx ou trois otlcfes dans 
Tutîbouillon. Souvent on alTocie cette huile; 

"ü-Td'iîiâniié ^ & ce idêiniige eli un laxatif 
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qu’on ne craint pas de. donner, lorfqué 
le ventre eft tendu Sc eiiflaminé , & qu’on 
y a des douleurs très-vives. On fait entrer 
l’huile d’amandes douces dans les lavements 
adouciflants, relâchants, pour amollir le^ 
excréments endurcis, ainli que pour diml-^ 
nucr Sc calmer les douleurs .hiteftinales ^ 
pn s’en fert encore én liniments , injec¬ 
tions , &c. Le -marc des amandes., ou ce 
qui refte après qu’on a tiré l’huile par l’eXr 
prefllon , eft ce que tout le monde cou- 
noît fous le nom^ de pâte d'amandes , qui , 
pour nettoyer les mains & rendre la peau 
douce au toucher, eft préférable aux favons. 



LES RAFRAICHISSANTS. 


C3 N appelle rafraîchijfants les médica- ———• 
ments qui diminuent l'effervefcence ou la 
trop grande chaleur des humeurs , qui|i*“^"'" 
corrigent leur acrimonie , préviennent leur 
diffolution , leur alkalefcence ou putridi¬ 
té , & qui en arrêtent les progrès. Il y a 
lieu de penfer qu’ils agillent aiiflî fur les 
nerfs , &c’eft l’opinion des Médecins les 
plus iuftruits , qui prétendent que les nerfs 
jouent un grand rôle dans les maladies 
produites par la trop grande ardeur des 
fluides. C’eft pour la même raifbn qu’on 
tire de cette clafle ces fortes de remedes , 
qu’on nomme antiphrod'ifiaques , ou pro¬ 
pres à émoufler les aiguillons de la chair. 

Mais fans nous arrêter davantage à des 

C 3 
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“——opinions qui fentent l’hypothefe , païïbns 
à des objets plus certains , & examinons 
fraîchir-médicaments que l’on dit propres à 
combattre ou à corriger la prétendue pu¬ 
tridité des humeurs , & qui portent le 
nom d'antifeptiques , nom que l’on a fi fort 
répété de notre temps. 

L’état vicié des humeurs qui accompa¬ 
gne phtfieurs efpeces de fievres intermit¬ 
tentes , cft-il , comme on l’a avancé , une 
vraie putréfaéion ? Nous ne doutons pas 
que les fublîances acides qui entrent en 
grand nombre dans cette claffe , ne puif- • 
lent corriger l’alkalefcence & la putridité 
des matières qui croupiflônt dans les pre- 
miercs voies ; mais la piitréfaûion qu’on i 
fiippofe fur de légers fondements dans ' 
Jes humeurs, peut-elle être attaquée par > 
ees médicaments ? & cette putridité , telle 
que nous la counoiflbns dans les premières 
voies , exifte-t-elle dans la malle des hu¬ 
meurs ? Plufieurs raifons que nous avons 
données ailleurs nous en fout douter. On 
ne voit pas non pins clairement comment 
cette prétendue corruption cft détruite - 
par les antifeptiques , dont M. Pringle a 
fi fort multiplié le nombre , d’après les 
réfultats de tes expériences. La fagacité 
l’adrelTe , la bonne foi & l’habileté de ce 
Médecin ne permettent pas de douter de 
ce qu’il nous dit : mais que ceux qui n’ont 
encore fur ce fujet aucuns préjugés, exa¬ 
minent avec la plus fcrupuleufe attention 
fi les fubftances ameres & aromatiques , 
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àinfi que les feis volatils, qui ont la pro- ' 
priété d’empêcher la corruption des 
tances qui fout en repos & fans aâion -, * 

car tel eft l’état des matières mifes en ex¬ 
périences : que de tels Médecins , dis-je , 
jugent fi ces matières peuvent agir égale¬ 
ment , & produire le même effet fur des 
humeurs qui font dans une agitation con¬ 
tinuelle , & qui participent à la vie du 
corps. Il faudroit encore chercher fi ces 
médicaments, quelles que foient leurs ver¬ 
tus , qui avatit que de parvenir jufqu’au 
lâng, éprouvent l’aâion de tous les agents 
de la digeftion ^ fi, dis-je, ces médicaments 
n’ont rien perdu de leurs vertus , quand 
ils fe trouvent mêlés avec le fang, & fou¬ 
rnis par conféquent aux loix de la circu¬ 
lation. Comme nous ne trouvons pas cela 
démontré, les fubftanccs ameres, aromati¬ 
ques , volatiles, que , fur l’autorité de M. 

Pringle , beaucoup de Médecins preferi- 
vent intérieurement pour remédier à la 
putridité , feront rayés de notre lific.des 
aotifeptiques , jufqu’à ce que de nouvelles 
expériences, ou des obfervations de mé¬ 
decine pratique , aient prouvé le droit 
qu’elles ont d’y être. ' 

Il n’en eft pas de même des acides vé¬ 
gétaux & minéraux ^ c’eft une vérité re¬ 
connue par tous les praticiens, que ces 
acides fout antifeptiques , comme nous 
l’avons dit, relativement aux premières 
voies , & on préfume qu'ils ne perdept pas 
cette propriété , même «près avoir été fou- 
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■ ■ mis dans l’eftomac &. les inteftins au?| 

c. agents de la digellioii & de la vie : auffî 
u’eft - ce pas infruâueufement qu’on Igj 
preîcrit journellement pour corriger l’ai 
kalefcence des humeurs , qui peut biçn 
devenir la caufe de différentes efpeces de 
fievresi Les acides calment très-prompte. 
ment l’effervefceiice de la bile , arrêten* 
le vomifl’ement, font utiles dans quelque» 
diarrhées & dyfenteries, guériffeut le co-, 
lera-morbus, dilîipent certaines douleurs d« 
coliques , &c. Enfin les gran<ls mangeur 
& buveurs fe trouvent bien de leur ulàeà 
modéré; mais ilshuifeut.Je plus fouye^ 
aux tempéraments mélancoliques ; les éthi 
ques , comme detix qui touffent habituel» 

lemeut, en font encore incommodés. . 

MÉDICAMENTS SIMPLES^' 

Les racines de chiendent, de fraiEçJ; 
(i), d’ofeille (i) , de patience,feuvagç ' 
de chicorée, de pilfenlir, de confoudç, ’ 
d’ortie , de nénuphar. ^ 

Les feuilles de laitue (2) , d’endivQ 
de chicorée , de piffenlit, de bourrache * 
de pourpier , d’ofeille 'j.d’allehiia (4), * 

Les fleurs de violette , de nénuphar. 

Les femences froides majeures &j '= 
Heures : celles d’ofeille , d’ortie , d'agnus'' 
caftus , le riz , l’orge , le gruau. 

Les fruits d’épines-vmette (5), de frui_ 
fier, d’alkekeuge, d’églantier(6), les 
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feilles (7) , pomme de renette (8) , ta- ; 
marins.... le lüc de limons (9), de citrons 
(ip) , d’oranges , de grenades... le ' 

jus (j I ) , le vinaigre (i ^) , la biere. 

La gomme arabique, la gomme adragaiii^ 

Le poulet, le yeau , l’agneau , la tor¬ 
tue , la grenouille , le limaçon... le lait, 
lé petit-lait.' 

L’eau commune , les eaux minérales 
froides (13) , fur-tout celles de Vais (14) y 
de Fougues, de Sainte-Reine (15) > 

Montfrein (i< 5 ) , de Maine , dé Velbul 
(17)... le nitre. • 


MÉbiCAMENTS OFFICINAUX. 

I_i’Eau de laitue , de nénuphar, de lys ^ 
de bourrache.... 

Le firop de limons (18), de grofeillç 
(19), d’épine-yinette (20), de grenade , 
de nénuphar, de violette, de myrte coin- 
pofé... la gelée de grofeillc , la conferve 
de violette... la poudre tempérante. 

L’efprit de fontfre (21), de vitriol (li)» 
de nitre dulcifié (23) , de fel dulcifié 
(24)... le cryftal minéral , le tartre vi¬ 
triolé , la crème de tartre. 


médicaments magistraux. 

Eau ACIDULE. 

}PRenez du fie de lipion , ou du vinafp e , 
une ouce j mêki-ie avec deux livres d’eau 

Cs 
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■■ I » ■ de fontaine. Pour la boillbn ordinaire 
Ra- dans les fievres putrides & autres cas ap- 
, on peut y ajouter demi-oiice 
àcfucré. Si ou double la dofe du fuc-de 
liiïton , ou aura cette boiffon agréable 
qu’on nomme limonade. 

Prenez d’eau commune, ou dVau de rir 
deux livres j A'efprit de vitriol oü de foufre^ 
vingt gouttes ; ou, ce qui revient au mê¬ 
me , la quantité nécelTaire pour doiiiier à 
l’eau une acidité agréable. 

Eau n I t r é e. 

Prenez de nitre purifié^ ou de cryftal mi 
néràl , deux gros •, faites dilToudre* dans fi ' 
livres d’eau de fontaine ou d’eau de chien^ 
dent. Elle modéré la trop grande chaleu” 
du fang, & émouffe les aiguillons de il 
chair. 

T ï s A N E s. 

Prenez d’orgr entière & nettoyée , ujj 
once j de racines de chiendent , ou de ckicQ 
rie , une poignée : faites bouillir dans n, 
liiffifante quantité d’eau & réduire à 
livres : peu de temps avant que de retir * 
la tifane du feu , ajoutez une demi-on 
de réglilTe coupée par petits morceau^* 
palfez. * 

Prenez d'evoine lavée, deux onces • i 
racine de chicorée , une once : faites boniii® 
dans une fuffifante quantité d’eau de 
taine, & réduire à fix livres : pafTef ' 
ajoutez à la colature deux gros de cry<j^ 
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minéral, ou dix à douze grains de crème < 
de tartre à chaque verrée. fralcSf 

Prenez de racine de grande confoude, deuxJ-”^^“* 
onces : faites bouillir dans une fuflîfante 
quantité d’eau de riz, & réduire à deux 
livres ; paflez. 

Prenez de racines de chiendent concaflëes, 
uiie poignée j des racines de pijjenlit & de 
nénuphar , de chaque une once : faites 
bouillir dans une fuffifante quantité d’eau y 
& réduire à fix livres : paffez : ajoutez à la 
colature deux gros de nitre purifié. 

Prenez de racines de nénuphar & defrai- 
fiér , de chaque une once : faites bouillir 
dans une fuffifante quantité d’eau , & ré¬ 
duire à llx livres : un moment avant que 
de retirer la tilàne du feu, ajoutez de ra¬ 
cines de guimauve & de réglijfe , de chaque 
une demi-once : paffez : faites fondre dans 
la colature du nitre purifié , un gros. 

Prenez racines de fraifiet , & à'ofeille , de 
chaque une once ; fruits d'églantier , qua¬ 
rante ,. concalfés & enfermés dans un 
nouet : faites cuire dans une fuffifante 
quantité d’eau, & réduire à fix livres. 

J U L E P s. 

Prenez eau de pourpier , fix onces ; firop 
de limon , une once j efprit de foufre , ou 
de vitriol , fix gouttes , ou ce qu’il en faut 
pour communiquer à la liqueur une aci¬ 
dité agréable : mêlez , pour prendre en 
une fois. 

Prenez eau de chicorée y fix onces j firop 

C6 
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— ' ■ ' dépine-vinette , iix gJQS ^ J'el de prunelle, vm 
demi-gros : mêiez pour un jui.p. 

Prenez eau de laitue , fix onces ^ firop de 
grenade ou de violette , une once j cryjial 
minéral , un fciupule ; mêlez, 

L O O c. 

Prenez firop de guimauve , une once • 
^uile damandes douces, fix gros eàu de can¬ 
nelle , un gros ; de camphre , quatre grains : 
mêlez félon l’art, pour un looc à prendre 
par cuillerées. 

Prenez huile d amandes douces , deux on¬ 
ces^ camphre , fix grains -, nitre purifie', dix 
grains., pour le même ufage. .' 

Emulsions, 

Prenez des femences froides majeures, 
♦rois gros •, de» amandes douces, au nombre 
de quatre : pilez le tout dans un mortier, 
en verfaut dêlTus, & péu-à^-peu , fix onces 
Âeau de lys : paffez ; délayez dans la cola- 
tqre ulie once de firop de limon. 

Prenez des femences froides majeures Sc 
des graines de pavot blofic , de chaque deux 
gros -, pilez le tout, & verfez deffiis peu- 
à-peu douze onces d’une décoâion de ra¬ 
cines de nénuphar : paflèz : ajoutez à la cpla- 
lure une once 8c demie de firop de gui¬ 
mauve & un demi-gros de nitre : faites une 
^^mulfion pour prendre eu. doux fois, , ’ 

Prenez de graines demelon , fix gros ; d'g 
graines de pavot blanc , deux gros ; douze 
amandes deucts xàxmtoa aura ôté la pc_au 
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pilez le tout dans deux livres d’une décoc- -- 

tion dorge ou de ri[ : paflez : ajoutez à la 
colature deux onces de firop de nénuphar , ' 

ou une once de Çuçre : faites une éinullloa ' ' 

i prendre en plufieurs/ois. 

A P O Z E M E S. 

Prenez de racines do^edlt & de chicorée ^ 
de chaque une demi-once ^ des feuilles do- 
feiile & de chicorée , de chaque une demi- 
poignée , des femences froides majeures , une 
once ; faites cuire , félon l’art, dans une 
fuffifante quantité d’e^u, & réduire à deu? 
liyres;. palTez : ajoutez à la colature deux 
onces de frop de violette , & deux fcrupu- 
les de fel de prunelle^ i 

. Prenez racines fraîches de patience fauvage 
& de fraijkr y de chaque une demi-once j 
feuilles de laitue & d!endive , de chaque iinc 
demi poignée ^ des ftmtnces de melon con- 
.caffées, une demi-once , dont on Fera un 
nouet : fmtes houillir dans une fiiffifante 
quantité d’eau , & réduire à deux livres.; 
paffez.: ajoutez à la colature une once Sp 
deinie defirop de limon ou de Yejprit de fou- 
. fre , ,ce qu’il en faut pour douner à l’a- 
pozeme une acidité agréable, , 

Prenez d'orge mondée, une poignée •, de 
raifins de xorintke , deux onces y de crime 
jU s^irtre , deux gros : faites bouillir dans 
quatre livres d’eau , jufqu’à ce que l’orge 
’^it crevée. 

Prenez des racines de nénuphar 8c de gui-^ 
giaiivej de chaque une once ^ des femcncep. 
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—' ■ ■ froides majeures > une once, dont on fera 
un nouet j des feuilles de laitue & de bout- 
fraîchif- ^ Je chaque une poignée ; deux pom- 
lantt. de remette cowtpkcs par morceaux : faites 

bouillir dans une fuffifante quantité d’eau ^ 
& réduire à quatre livres : quelques mo¬ 
ments avant que de retirer la tifane du feu 
ajoutez deux pincées de fleurs de violette : 
paffez : ajoutez à la colature deux onces dé 
firop d'épine - vinette. 

Prenez des racines de chiendent & de pif. 
fenlit , de chaqueune demi-once j des feuîj;, 
les dofeille , une poignée ; des femences froi¬ 
des concaflees, iîx gros, dont on fera un 
nouet •, de crème de tartre , un gros ; faites 
bouillir dans une fuffifante quantité d’eau 
& réduire à deux livres : palTez : ajoutez à 
la colature une once & demie de flrop 
grojeilles. 

Prenez des racines d'ofeille & de pijfen- 
itt , de chaque une once 5 èios feuilles dalU, 
luia & dé endive , de chaque une poignée • 
desj^w/>j déglantier , concalfés, au nombre 
de vingt, dont on feraun nouet; faitesbouil, 
lir dans une fuffifante quantité d’eau, 8t ré¬ 
duire à quatre livres : paflez ; ajoutez fnji 
chaque dofe deux gros de firop de grenade. 
Bouillons. 

Prenez on poulet écorché Stvuidé j retn- 
plilTez le ventre d’une poignée d’orge gj 
d’une demi-once de femences froides ma¬ 
jeures : faites cuire dans une fuffifante quan¬ 
tité d’eau, pendant trois heures , & écu- 
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mez : enfuite ajoutez des feui/Ies de ckico -— ^ — 
rée ÔC de laitue , de chaque une demi-poi- ^ 
gnée ; faites bouillir le tout pendant '' 

demi-heure. On peut ajouter, pour les efto- 
macs foibles , un peu de cannelle ; ce qui fe 
fera quelques moments avant que d’éloigner 
le bouillon du feu. 

Prenez de chair de veau , ou £ agneau , 
une livre \ des femences froides majeures ,une 
demi-once , dont on fera un nouet : des 
feuilles de bourrache & de chicorée , de cha¬ 
que une poignée : faites un bouillon fui- 
vant l’art. On peut y ajouter une once de 
fuc de limon , ou (ix gouttes d'efprit de fou- 
fre. C’eft un bon antaphrodifiaque. 

Prenez un/»ou/« vuidé , desfimences froi¬ 
des majeures concaffées y une demi-once ; 
dont on fera un nouet : faites cuire ; pen¬ 
dant deux heures, dans une fuffifante quan¬ 
tité d’eau, & écuraez : enfuite ajoutez qua¬ 
tre écrevijfes de rivières , tenues dans l’eau 
bouillante jufqu’à ce qu’elles aient rougi 
& concalfé j faites bouillir le tout, pen¬ 
dant une heure , dans une marmite exac¬ 
tement fermée ; quelques inftants avant que 
d’éloigner cè bouillon du feu, ajoutez une 
poignée de feuilles de bourrache ; paflèz avec 
exprelîion. 

Prenez une tortue fans l’écaille , la tête, 
la queue , ni les pieds ; mettez-la tremper 
quelque temps dans l’eau, pour que la ma¬ 
tière vifqueufe , qui y cft adhérente, foit 
emportée ^ puis coupez-la en petits mor¬ 
ceaux : faites bouillir, pendant quatre heu- 
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-res , dans une fuffifante quantité d’eau , gç 

Ra- éeuinez. Un peu avant que de retirer le 
fraîchif- Jjouiiion du feu , ajoutez-y une poignée 
“““• àe feuilles de chicorée , & une pincée de 
feuilles de cerfeuil : paffez avec une forte 
exprelîion. 

Gelée. 

Prenez du jus de grofeille clarifié avec im 
blanc d’œuf & du fucre blanc , de chaque 
«ne livre : faites cuire félon l’art, jufqu’à 
ce que le mélange ait acquis la coufiftancé 
d’utie gelée. 


commentaires. 

I* J-jE fraijier. Fragaria vulgaris , C. B. 

La propriété de rafraîchir n’eft pas la feulé 
qu’on reconnoilfe dans la racine de cett* 
plante : elle fe trouve encore dans les claf- 
fes des apéritifs, des toniques 8c des vul¬ 
néraires c’eft pourquoi elle eft d’uu ufa- 
ge commun dans la cachexie , la jauniire 
l’hydropifie , qui ont pour caufe ou la bité 

viciée, ou le vin 8des eauxfpiritueufesbites 

eu trop grande quantité. Elle eft utile daùs 
les diarrhées, arrête les hémorrhagies , gç 
procure un aifez grand bien dans les cas 
d’uIceres internes , même de ceux du pou», 
mon. On preferit cette racine fechc depuis 
deux jufqu’à trois gros pour chaque livre- 
de la décoftion i mais quand elle eft fraî¬ 
che , ou eu ordonne une once pour le mê- 
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Bie poids d’eau. La plante entière, cuite - ■ - 

dans le vin, jufqu’àce quelle foit en bouil- „ . 
lie , s’applique en cataplafme fur la région J-” “J * 
du pubis, pour remédier aux pollutions 
uoâurnes. , 

i. L'ofeille franche'; Acetofa rotundifoliU 
horttnfis ,C.B. F. 

L’ofeille ordinaire ; Acetofa pratenfis-, 
C.B.P. 

■ L’ofeille fauvage ; Acetofa arvenfis Uxti^ 
ceolata , C. B. F. 

Les feuilles de ces trois cfpeces d’ofeil- 
le ,que l’on emploie indiftinftement pour 
l’ulage.raédicilial, ont une très-grande aci¬ 
dité. Quant aux racines , elles ont une cen- 
taine.amertume , &font légèrement aftrin- 
gentes. On.prefcrit plus fréquemment com¬ 
me «afraîchil&ntes 8c antifeptiques , les 
feuilles de ces ofeilles , que leurs racines ; 
par exemple , pour adoucir la bile devenue 
très^âcre 8c irritante , modérer la trop vir 
ve circulation du fuag , diminuer l’ardeur 
dans lo'fievre Sc appaifer lafoif. Elles font 
auflî utiles dins les hémorrhagies , les 
diarrhées , lesidyfeuteries. On en a ufé 
avec fuccès pour dilîîper la mauvaife odeur 
de la bouche. Les feorbutiques s’eu trou¬ 
vent bien , quand , à ces feuilles , on alfoi 
cie le crefîbn 8c le xochléaria. On pref- 
ent pour chaque bouillon Sc chaque livre 
d’apozeme une poignée de feuilles, 8c une 
once de racines fraîches ; les fucs fe pren¬ 
nent par cuillerées. Les graines d’ofeille , 
qui ont en partie les vertus des autres par- 
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—— ties J entrent dans les éinnlfions , à la ciofe 
d’un ou deux gros: le lîrop d’ofeiiJe n’eft 
ufage. Il peut être utile d’obfer- 
ver en paffant que ia t.fane qui fe fait avec 
la racine feche de rofeillc , a la couleur 
du vin , au point que beaucoup de malades 
s’y trompent. On fait avec les feuilles de 
ces plantes cuites fous la cendre, un cata- 
plafme réfolutif, matnratif, &qui eft mj 
tonique e^cace contre les tumeurs cyfti, 
ques récentes. 

3. La laitue ordinaire j Laâucafativa 
C.B.P. ’ 

La laitue pommée ; Lacluca capitata 
C.B.P. ’ 

La laitue romaine ; Laâuca romana lontra 
iulcis, C.B.P. ^ 

Ces efpeces de laitue, qu’on emploie 
comme aliment & comme médicament 
font mi/ès au nombre des plantes rafraî- 
chilTantes, & des calmants les moins dan¬ 
gereux & les plus fiirs ; elles font encorj 
émollientes, laxatives. La maniéré de les 
preferire, & la dofe , font les mêmes qug 
pour l’ofeille Z. L’eau diftillée de laitue 
fert à compofer des juleps rafraîchilTants 
& calmants. La graine à laquelle on re- 
connoît les mêmes vertus, entre dans les 
émulfions , à la dofe de deux ou trois gros 
On vante beaucoup fon efficacité dans là 
ftrangurie , ou la rétention d’urine. Pi^. 
fleurs Auteurs ayant affiiré , fur le témoi J 
gnage de Gallien , que le flic de laitue 
n’eft pas moins imifible que la ciguë 8t 
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pavot, nous ne devons laJlër pafîcr-- 

cette occafion d’avertir que !a fauireté de 

cette opinion eft démontrée par l’expé- ' ' 

rience. 

4. UAlUluia. le pain de coucou. Oxi- 
tTiphyllum Tragi. Cxys Jlore albo , Inji. rei 
hcrè. Oxys fivt trifolium acidum , 7. B. Act- 
tofdla fivt AlUluia ofiicinarum , Brunf. 

iJAlltluia approche beaucoup dei’ofeil- 
le par la faveur & fes vertus ÿ auflî le re¬ 
garde-t-on comme rafraîchilfant & anti- 
feptique. Tl fe trouve encore dans la clafTe 
des anti-fcorbutiques \ & même on le croit 
diurétique. Cette plante eft d’un ufage fré¬ 
quent dans les fievres ardentes , bilieufes 
& même malignes, pour appaifer la foif, 
diminuer l’ardeur exccftive des humeurs , 
préveniroii corriger leur putridité. On pref 
crit les feuilles à la dofe d’une poignée pour 
un bouillon & pour chaque livre d’apoze- 
mc. Le fuc fe prend par cuillerées : on l’em¬ 
ploie auftî h l’extérieur en gargarifme pour 
diftîper les aphthes de la bouche j les feuil¬ 
les mâchées produifent communément cet 
effet. 

5. Uepine-vintttt. Berbtris damttorum y 
C. B. P. Spina acida vel oxyacantha , Dod. 

Les fruits de cet arbrilteau , qui ont 
une faveur en même temps acide & aufte- 
j-e , doivent être mis dans les claffes des 
rafraîchiffants , des antifeptiques & des 
aftringents. Ce ne font pas là les fculs ufâ- 
ges du fruit de l’épine-vinette ; il peut aug¬ 
menter l’appétit, arrêter les diarrhées , les 
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-hémorrhagies. Pour l’ordinaire on en fait 

. R»- prendre le jus exprimé , depuis une demi- 
fcaîchif- Qjjçg jufqu’à une once. Il s’emploie auflî en 
gargarilme dans les cas d’inflammation au 
gofier , & pour guérir les gencives que le 
fcorbut a gâtées. Les fruits fccs fe prefcri- 
vent en décoâion , depuis deux gros jijf.' 
qu’à une demi-once ÿ mais on fe fert beau¬ 
coup plus fouvent du firop qui fe fait avec 
ces fruits, & dont nous parlerons dans un 
moment. 

6. L'églantier ou le gratte-cu. Rofa 
vejlris vulgarisflore odorato inçatnato , 
rei herb. Cynorrhodos , feu rofa canira 
Thaï. , ‘ ’ 

Les fruits de l’églantier , qui ont une 
laveur mêlée d’acide & d’auftere ou âpre 
rafraichiflent, fortifient l’eftomac , rcfier- 
rent le ventre : ils provoquent la fortie (!■« 
Turine, & font , par cette vertu , utile'" 
dans l’hydropifie & même dans les accè*^ 
de colique néphrétique : la dofe de ce& 
fruits nouvellement cueillis , & dont on a 
ôié la graine & les filaments cotonneux 
eft depuis une demi-once jufqu’à une oi/ 
ce pour chaque livre de décoéfion. 
les fruits font fecs, ils ne fe prefcrive ^ 
pas à plus d’un ou deux gros. On prépa ^ 
avec leur pulpe une conferve connue foi ^ 
le nom de conferve de cynnorrkodon. E]i^ 
eft d’un ufage commun , & s’ordonne de^ 
puis un gros jufqu’à deux. Sur les bran" 
ches de ce rofier fauvage végété , en m 
efpece d’éponge, une fübftance qui feaoQ^ 
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me chez les Apothicaires du bédéguard ~ » 

c’eft un médicament aftringenf; on le prend . 
quelquefois intérieurement pour arrêter le 
progrès des goitres, ou en poudre , depuis 
un fcfupule jufqu’à un grOs, ou le double 
en iniulion. i 

7. Le grofeiller rouge. Ribes tofficinürU/fi. 
Grojfullaria multtplici acino -, flve- tton 'fpi- 
nofa kortenfis rubra , vel ribes ^ C. B. P. 

Les grofeilles font regardées comme ra- 
fraîc-hiffantes 8{ aftringentes ^ c’eft par ces 
qualités qu’elles éteignent la foif, calment 
l’efFervefcence de la bile, reinédient au 
trop grand relâchement des fibres de l’ef 
tomac , font cefTer le flux de ventre & 
les hémorrhagies. On ordonne environ une 
demi-once de jus de grôfeilie délayé dans 
l’eau•, ouyàfon défaut, la même quan¬ 
tité de la gelée de grofeille faite pour la 
table. Il'y a encore chez les Apothicaires 
un fir<î>p de'grofeille , dont nous parlerons 
dans la fuite» 

Le CaJJisv Grojfularia non Jpinofa fruâu 
liigro majoré., Tt Ribes nigrum vulgh diSum 
folio olente , J. S. 

Les feuilles du caflis, qui ont beaucoup 
perdu de leur vogue , ont Une odeur alTez 
gracieufé : ëlles n’appartiennent point à 
Ig clalfe des médicame'AtS dont nous trai¬ 
tons •, 'c’eft à celle des fortifiants, del fto- 
machiques >, des diurétiques q\i’elles doi¬ 
vent être rapportées ces feuilles fe pref- 
crivent en.infufiori à une poignée ou envi- 
xou ) pour chaque livre d’eau , ou de viu , 
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- - quand elles font vertes , & depuis deux 
gros jufqu’à trois, lorfqu’elles font feches j 
fratchif-n^ais l’ufage n’eu eft pas commun. Quoi- 
que la faveur du fruit ne foit pas agréa¬ 
ble , cependant on en fait une teinture dont 
plufieurs perfonnes boivent à la fin du re¬ 
pas comme du ratafia. 

8. La pomme de reinette. Pomum renetium, 
Malui fativa fruclu fubrotundo , viridi pai- 
iefcente acido dulci , Z. 

La pomme de reinette , qui eft rafraî- 
chilTante , adouciftante , peûorale , s’em¬ 
ploie pour faire une tifane qui pafle pour 
être fort bonne dans les cas de foif, jg 
toux, de fécherelTe du gofier. On fait avec 
ces pommes cuites dans de l’eau de rofe 
de plantain , ou d’euphrailè , un cataplaf! 
me très-vanté pour les maux d’yeux ac¬ 
compagnés de douleur , chaleur, inflam¬ 
mation. La pulpe des pommes pourries 
ou cuites fous la cendre , fert dans les mê¬ 
mes cas, & avec un égal fuccqs. 

Il y a d’autres efpeces de pomme^ «ye 
l’on met pilées ou réduites en petits mor¬ 
ceaux , fous des prelToirs, pour en ex¬ 
primer ce qui eft fluide : ce jus ayant fer¬ 
menté , & s’étaut enfuite éclairci en dé- 
pofant les parties grolTieres qu’il tenoit fy^ 
pendues , on a une liqueur très-connue 
fous le nom de cidre , pomaceum. Tou^ le 
monde fait que cette boiftbn approche fly 
vin pour fa faveur & fa falubrite. 

9. Le limon. Limon vulgaris y Ferrar. Le 

limounier. 
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L’écorce aromatique du fruit du limon- — — 
nier , qu’on appelle U limon , fe met au j- , 
nombre des bons remedes toniques, fto-fan'» 
machiques & alexiteres ou cordiaux. Le 
jus de limon palFe , à raifon de fon acidi¬ 
té J pour un excellent médicament rafraî- 
chilTant & anti/êptique. Il fait encore re¬ 
naître les forces , & favorife la fortie des 
urines, même dans les accès de néphré¬ 
tique. On ne peut ^as douter qu’il ne 
foit très-propre à prévenir & à guérir le 
fcorbut, lorfqu’on oblèrve ce qui arrive 
aux gens de mer, que cette maladie n’at¬ 
taque point pendant tout le temps qu’ils 
ont des limons à manger. Ce ne font pas 
là les feuls bons effets de ce jus acide : 
il fait mourir les vers & celfer le yomif- 
fement, le flux de ventre : il contribue à 
la guérifon du colera - morbus. On l’ein- 
ploie fréquemment dans les fievres arden¬ 
tes , bilieufcs , putrides, malignes , &c. 

On met depuis deux gros jufqu’à demi- 
once dé jus de limon dans chaque livre 
d’eau ou de la boiflbn ordinaire du mala¬ 
de. Il peut fc joindre aufli , dans la même 
proportion, à des fnédicaments, & mê¬ 
me aux purgatifs. On prépare avec le jus 
de li'mdn, à la dofe d’une, once pour cha¬ 
que livre d’eau y & avec du fucre y une 
boiflbn très-gracictife y connue fous le nom 
de lânonnade. Enflu y on fait avec ce jus 
un lirop officinal , dont nous parlerons 
•dans un moment. Une remarque qu’il eft à 
propos de faire ici » c’eft que ceux qui 
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—— prennent de l’Antimoine & de l’opmnl ' ne 
. R®- doivent pas faire ufage pendant le mêinç 
fraîchif- jg^ps du }us do limon , parée qu’il etnpê- 
fami. l’effet ordinaire des narcotiques , gj 
qu’il rend l’antimoine émétique ouivomitif. 
Cet acide nuit anflr à, ceux qui toulfent * 
ou qui ont dès'tilceres pux reiiis .& â la 
veflie. 

lO. Le Citmnnier.Ckreum vulgare , 2 * / 
R. B. 

Le citron , malum citreum , eft un fruit 
du même genre qüfe- le limon , Sc qui a 
les mêmes ufages.. 11 eft indifférent de pren¬ 
dre du jus de citroiiî, ou dç celui cie li¬ 
mon , &'ils fe-peuvent filbftitiier l’un 4 
Tautre ^il n’en eft pas de même des écor¬ 
ces. L’écorce de citron s’einpioie préféra¬ 
blement à l'écorce des limons des oraa- 
ges, pour câliner les mouvements fpafitio], 
diqires , & diftîperles vents y c’eft pour¬ 
quoi on en recommande forti l’ufage dans 
les affeâions hiftériques, ies palpitatîons 
les vertiges , la cardialgiei, &c. L’écorce* 
feche fe prefcrit«n déoofHon ou en info- 
fion, depuis un demi-gros jufqu’à un gros 
& demi : la- dofe doit être double fl 
l’écorce eft récente. Quand ce médica- 
ment eft: en poudre , on en prend. depuU 

un fcrupule julqu’i deux gros. L’écorpe 

de citron donne dans la diftülation 
eair qui eft d’uir ufage ‘ très-fréquen».\ Rn_ 
fin, cette écorce mâchée em{iôchp Id ba®” 
cke de ifentir mianvais.^. & pourrodiâ 
qu’elle entre dans diflirentà gargarjfrti-j 
aiiîi-fcorbutiques. 
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II. Le verjus , ompkacium y eft le jus— 
exprimé des railîus qui ne font pas mûrs : Ra¬ 
il a une faveur acide & ftyptique ou af- 
tringente tout à la fois. On le met dans 
la clalTe des médicaments rafraîchilTants & 
anti-feptiques ; il n’y a prefque pas lied 
de douter qu’il ne foit un excellent re- 
mede contre la foif,l’effervefccnce delà 
bile , & le mouvement trop violent du 
fang. On mêle environ une once de ver¬ 
jus dans deux livres d’eau pour faire la 
boiffon ordinaire du malade j mais ce mé¬ 
lange s’emploie rarement, à moins quç 
ce ne foit extérieurement , comme cof- 
métique. 

iz. Le vinaigre eft , comme tout le mon¬ 
de fait, le produit de la fécondé fermen¬ 
tation du vin : le cidre , la biere.devien¬ 
nent également acides. L’expérience nous 
apprend encore que les firops , les liqui¬ 
des de matière farineufe , les bouillons 
gras, le lait, contraéfent une alTez grande 
acidité ; mais le bon vinaigre de vin eft lé 
feul qui foit d’ufage en médecine , & re^ 
connu pour être un excellent remede ra- 
fraîchillant & antifeptique , qui eft capa¬ 
ble de modérer la fougue du fang & des 
autres humeurs du corps , d’appaifer la 
foif, de favorifer la fécrétion des urines , 
de faire celTer les flux de ventre, les hé¬ 
morrhagies , les fueurs ; il eft utile à ceux 
qui ont mangé des champignons vénéneux. 
Quand on l’adminiftre, comme il convient} 
dans les fievres malignes & putrides, il 
Tiime I. D 
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a d’heureux fuccès j & fi nous en jugeons 
fur l’expérience de Sylvius Deleboë 8c , 1 e 
fraîchif- piufieurs autres Médecins , cet acide eft 
fanti. propre à empêcher que celui qui en ufç 
ne toit attaqué des maladies épidémiques, 
& même de la pelle. Les gens de lettres 
n’ignorent pas que les foldats Romains 
fe ftrvoient avec fuccès du vinaigre , pour 
fe préferver des maladies fi communes 8c 
fi funelles dans les armées : mais on a 
par je ne fais quelle fatalité, abandonni 
cet excellent préfervatif, quelque chofe 
que l’illuftre Boerhaave ait pu dire en là 
faveur, pour qu’on en confervât l’ufage. 
Il eft utile aux perfonnes très - gralfes * 
pour empêcher que leur embonpoint ne 
devienne exceflif. On évitera de pren¬ 
dre ce médicament, dans toutes les ma¬ 
ladies de poitrine que la toux augmente. 
Le vinaigre fe preferit depuis demi-once * 
iufqu’à une once, ou feul, ou dans de 
l’eau , ou mêlé avec du miel. L'oxicrat 

S u’on donne pour boiflbn dans les fievres 
’un mauvais caraélere , n’eft qu’un mé¬ 
lange d’eau 8c de vinaigre , à raifon de 
demi-once de ce dernier fur chaque livre 
d’eau. Le vinaigre diftillé n’a pas d’autres 
vertus que le vinaigre ordinaire. Néan¬ 
moins il y a des Praticiens qui lui don¬ 
nent la préférence : fa dofe eft la moitié 
de celle du vinaigre commun. Le vinaigre 
concentré par la glace , a beaucoup pjyg 
de force que le vinaigre diftillé. 

Il eft fort ordinaire d’employer à l’exté- 
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rieur le vinaigre commun. Le flairer feu- ■ ' * 

lement rappelle les efprits & les forces , . Ç** 

diflipe les fyncopes de l’eftomac , qu’on ** 
nomme des maux de caur^ & foulage ceux 
qui ont des naufées. Il réuflît quelquefois 
mieux que le fel d’Angleterre & î’efprit 
de fel ammoniac , pour faire celfer les af- 
feâions hyftériques , les accès vaporeux ; 

& ce n’eft pas fans fuccès qu’on s’en fcrt 
pour fe préferver de la contagion des. ma¬ 
drés épidémiques. Il corrige l’air infeâé y 
quand on le fait diilîper en vapeurs, en 
le jettant fur la furface d’un fer rouge. 

Cette vapeur eft encore réfolutive & fon¬ 
dante j on en voit très-fouvent de bons 
effets contre les tumeurs fquirriieufes , 
qu’on a eu l’attention de ramollir aupara¬ 
vant par des applications convenables. En¬ 
velopper la tête ou le fcrotum dans un 
linge imbibé de vinaigre, eft un moyeu 
d’arrêter les faignements du nez ^ & (i 
on l’applique fur le bas-ventre d’une fem¬ 
me qui a une perte y elle ceffera égale¬ 
ment i mais ce n’eft qu’avec beaucoup 
de prudence qu’on doit fe fervir dans 
les hémorrhagies d’un tel remede, qui y 
mal adminiftré , deviendroit funefte. Lé 
vinaigre eft encore mis au nombre des plus 
furs répercuflîfs : mais y pour l’ordinaire ^ 
on préféré de fe férvir de l’oxycrat, qui , 
pour l’ufage externe , eft un mélange de 
deux ou trois onces de vinaigre & d’une 
livre d’eau ; & avec cela fe préparent les 
fomentations , gargarifmes y lavements j 
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m ■■ ' C’eft en faifant infufer dans le vinai- 
Ka-gre des rofcs rouges , des fleurs de fu- 
fraîchif-j.g3y ^ feuilles de rue , des oignons 
de fcille, &c. qu’on prépare le vinaigre 
rofat , le vinaigre furat ou de fureau , 
celui de rue , le vinaigre fcillitique , &c. 
Nous parlerons plus loin de cesviiiaigres , 
ainfi que du vinaigre antifeptique , de 
celui de faturne , &c. Nous renvoyons 
au traité des aliments ce que nous avons 
à dire du vinaigre confidéré comme aflai^ 
fonnement. 

(13) Les eaux minérales froides , confi- 
dérées en général , font regardées comnafe 
des médicaments rafraîchilTants , apéritifs, 
diurétiques , emménagogues. Les gens les 
moins inflruits favent qu’il eft arrivé plu- 
fieurs fois que ces eaux ont guéri des fievres 
intermittentes anciennes , & des ophthal- 
mies opiniâtres contre lefquelles on avoit 
inutilement employé les fecours qui font 
d’ufage ^ ainfi que des dyfenteries d’un 
mauvais caraftere , des fleurs blanches, 
d’autres maladies qu’il eft difficile de vain¬ 
cre. Les eaux minérales froides font moins 
purgatives que les eaux minérales chaudes ; 
néanmoins , lorfqu’on en boit beaucoup 
en peu de temps, elles, lâchent le ventre • 
ce que fait auffi l’eau commune ; les eaux 
ferrugineufes même ont cette propriété. 
Perfonne n’ignore que les eaux minérales 
froides font nuifibles aux phthyfiques & à 
ceux qui font incommodés de la toux. 
Elles dérangent auffi , par leiu froid 
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les eftomacs foibles àaus ce dernier cas , 
on doit les boires tiecles , ou réchauffer de 
temps en temps l’eftomac avec de l’anis , 
du fenouil , de l’angélique j c’ell pour 
remédier à cet inconvénient que bien des 
gens portent, pendant l’ufage des eaux , 
des linges chauffés ou des étoffes chau¬ 
des appliquées fur la région de l’eftomac. 
Les eaux minérales froides dont l’ufage 
elî le plus commun , font les eaux de 
Vais , de Sainte-Reine , de Forges , de 
Paffy J d’Aix-la-Chapelle , de Selters , de 
Spa , de Sedlitz , &c. dont nous parlerons 
en particulier. 

(14) Les eaux de Vais prennent leur 
nom du bourg de Vais , dans le bas Vi- 
varais. Ce bourg , près duquel elles fe 
trouvent, eft à cinq lieues du Rhône, & 
àfix lieues uord-eft de Viviers, ville épif- 
copale. Ces eaux , & principalement cel¬ 
les qui font puifées à la fource nommée 
la Marquife , font mifes au nombre des 
meilleures eaux acidulés rafraîchiffantes ; 
elles ont aufîî, à quelque degré , la vertu 
de calmer j mais on les vante beaucoup 
plus encore comme apéritives & diuréti¬ 
ques : autfi conviennent - elles très - fort 
dans les fuppreffions des réglés , les p^lcs 
couleurs, la jannilfe. Souvent même on 
parvient à difliper , par leur moyen & 
fans inconvénient, des ficvres quartes opi¬ 
niâtres : elles ne font pas fans fuccès dans 
les cas de fleurs blanches , de ftérilité, 
Les eaux de Vais fe boivent le matin 

D3 
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— pendant dix à douze jours , depuis deux 
Rf, livres jufqu’i lîx. 

fraîchit- Sainte - Reine pren-. 

neut leur nom du Village de Sainte- 
Reine , qui eft en Bourgogne , à neuf 
lieues nord-eft de Dijon. Ces eaux font 
froides & fans faveur : elles paflent pour 
jafrakhiirantes y calmantes , apéritives 
diurétiques \ mais fes vertus y font à un 
degré bien Supérieur à celui où la bonoç 
eau commune les poflede. On boit pa, 
jour depuis deux jufqu à fix livres d’eau 
de Sainte-Reine, ce qu’on continue pen¬ 
dant environ douze jours ^ mais le plu^ 
fouvent elle fert de boilfon ordinaire du¬ 
rant plufieurs mois , & même des année' 
entières , fuivaut que le Médecin le jugg f 
propos. 

(16) Les eaux de Montfrin fe nomment 
ainfî du bourg où elles font. Ce bourg eft 
en Languedoc , près du Rhône , gç i 
quatre lieues nord-eft de Nîmes, ville tlg 
la plus grande antiquité. On regarde Ig 
eaux de Montfrin comme rafraîchilfantes 
calmantes & principalement utiles dan* 
les affeôions fpafmodiques : elles font p,,-* 
gatives , défobftruftives & diurétiqug 
Ceux qui font fujets aux terreurs noé^u*' 
nés, ou aux mouvements nerveux , {paf 
modiques , fe trouvent bien de leur ufo»-' 
C’eft pour l’ordinaire pendant la canicL* 
le que l’on boit ces eaux , depuis ' 
jufqu’à fix livres , & durant environ quir,j* 
jours ; ou bien on en fait fa boiflbu or 
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dinalre au lieu d’eau commune : dans ce _ ' 
cas elles fe prennent plus long-temps , & 
conformément à l’ordonnance du Médecin. fan,s.' 

Les eaux de Maine qui fe trouvent dans 
un bourg de ce nom , à quatre lieues de 
Nîmes, font de la même nature , & ont 
les mêmes vertus que les eaux de Mont- 
frin. 

(17) eaux de Vefoul j ainfi nom¬ 
mées de la ville de Vefoul, en Franche- 
Comté , Atuée à neuf lieues nord de Be- 
fançon, font froides, fans odeur ni faveur y 
quoiqu’elles deviennent ameres quand el¬ 
les éprouvent l’aftion du feu. On les 
compte au nombre des remedes rafraîchit 
fants, anti-fpafmodiques : elles fortifient 
l’eftomac ^ rendent le ventre libre j font 
apéritives & diurétiques ; arrêtent le vo- 
milfement , la diarrhée j guériflent les 
fievres intermittentes anciennes , & font 
fortir les graviers qui bleflent le; reins & 
la velîie , lorfque leur volume n’y met ^as 
un obftacle invincible. 

(18) Le fnop de Limon fe fait avec le 
jus du limon clarifié , dans lequel on fait 
fondre , à un feu doux , le double de fon 
poids de fucre. Ce firop eft rafraîchit 
fant , antifeptique , fortifiant , diuréti¬ 
que , vermifuge : fa dofe eft depuis 
une demi - once jufqu’à une once 8c 
demie. 

(19) Le firop de grofeilles Ce prépare 
comme le firop de limon ; il eft rafraîchit 
fant , légèrement aftringent , propre à 

D 4 



8 o Médicaments 

calmer reffervefcence de la bile. C’eft pgj 
Ra-fes vertus qu’il procure un affez prompt 
ftrîchif- foulagement dans les cas de fievres , tjg 
colique , de flux de ventre produit par 
des douleurs internes : il fe donne à ]a 
même dofe que le firop de limon. Ou 
peut fubllituer la gelée de grofeille , pré- 
parée pour la table , au firop des boutU 
ques. 

(20) Le firop dépine-vinette fe fait coiu. 
me les firops précédents ^ il a les mêmes 
propriétés, & on l’adminiflre de la même 
façon. 

( 21 ) L'efprit de foufre. Les vapeurs 
du foufre qui brûle dans un appareil 
de vailfeau convenable , étant rapprochées 
& condenfées , donnent cette liqueur quj 
eft très-acide. Ce remede palTe pour ra- 
fraîchilTant , antifeptique & diurétique' 
Il eft bon de remarquer que fou ufâge eft 
plqs fûr que celui de l’efprit de vitriol- 
pour calmeç la foif & l’efFervefcence dè la 
bile & du fang , ainfi que pour prévenir 
l’aikalefcence des humeurs dans les cas de 
fievres ardentes, bilieufes & malignes. On 
ne doit pas le prcfcrire à ceux qui ont 
de la toux, quoique , comme on le fait 
le baume de foufre réufliflé quelquefois 
dans des maladies de la poitrine. L’acido-^ 
du foufre fe prefcrit depuis deux gout^. 
tes jufqu’à fix, dans environs fix onces d’up 
verre de bo-ff m quelconques. Quand op 
a delTein d’en continuer l’ufage pendant 
qpelque temps j ou en mele a la boifiou 
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Ordinaire ce qu’il faut pour lui communi- 
iquer une Acidité agréable ; c’eft fous la . 
derniere forme qu’on emploie ce remede - 
dans le co/era-morius y au défaut des auf 
très fecours , & comme facile à admi- 
niftrer & à trouver. L’acide du foufre > 
employé à l’exterieur, ou en fomentation , 
empêche la gangrené & la putréfaftion de 
fe former, & y remédie. Il fuffit de tou* 
cher les aphthes ou petits ulcérés de la 
bouche avec du coton imbibé de cette li* 
queur, pour les faire difparoître en peu de 
temps. 

(Z2) L'efprit ou rhuilt de vitriol eft unè 
liqueur très-acide , & la phis pefante après 
le vif-argent \ on la retire , jwr la diftil* 
lation , du vitriol verd , calciné à blan¬ 
cheur, Ce remede , qui eft du même genre 
que le précédent, a auffi les mêmes vertus : 
on l’emploie de la même façon , Ibit inté¬ 
rieurement , foit extérieurement 5 mais i! 
fert bien plus fréquemment à l’extérieur 
pour déte^ger & fé.her ; c’eft dans ce deP 
fein qu’on le mêleîoiivcnt atixgafgarifine^ 
il a aulH les effets; des cathérétiques. LbrP 
qu’on étend Fhuile de vitriol arçc de J’eP 
prit*de-vin, il en réfulte une liqueur qu’oa 
nomme tfprit dulcifié de-vitriol. Voyêt* Eau 
de RabeK 

(13) L'ejprfr'dé ftiire dulcifié t^nn méi 
lange d’efprit de nitre ordinaire & d’eP 
prit-de-vin , digéré à froid pendantun mois 
dans un vaifteau de rencontre. Quoique 
l’efprit de nitre perd beaucoup de fa force 
£>5 
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f r - par cette addition, cependant ce n’ell qu’». 

. ; R*- vec bien de la prudence qu’on feut le fair^ 
prendre intérieurement. Il y a des cas 
““*•* prclîants, dans lefquels on peut l’employer 
comme un excellent diurétique, & le pref- 
^rire depuis trois gouttes jufqu’à huit , gj 
^avantage, dans un bouillon ou autre boifl 
ion. On en met auffi dans la boilTon ordi~ 
naire des malades, autant qu’il eft nécef- 
^ire, pour qu’elle ait une acidité gracieulè 
c’efl-à-dire, environ un gros par pinte d’eaij 
pu de iifàne. 

(14) L’ejprit it fel dulcifié fe prépare 
de la même façon avec l’eiprit de fel gj 
J’efprit de vin. On doit être aufli prudent 
en i’adininiftrant; & il fe prefcrit dans les 
mêmes occaGons. Il n’a pas feulement les 
vertus des efprits acides précédents, c’eft 
encore un remede aftringent, très-efficac® 
pour guérir les hernies, pourvu toutefois 
qu’on l’emploie félon la méthode du Prieur 
de Cabrieres, qui a donné fan nom ait ' 
xemede. Si j’on en croit quelques perfon.. 
nés, l’efprit de fel dulciGé eft très-bo,î 
pour , arrêter & guérir la gangrène qui ^ 
pour c,aufe le vice des humeurs. On en ' 

S refcrit depuis trois ^gouttes jufqu’à dix 
ans une liqueur appropriée^ ou, ce qui ga 
encore plus fûr,la quantité nécelTaire 
pour que 4 ^oiffon ait une-^cidité agréable^ 

. . lü.i »b ln> 


■ ■ -b . 



GÉNÉRAUX INTERNES. 83 


Tem- 

LES TEMPÉRANTS. *'*"“‘*‘ 

Il eft plus aifé de fentir que d’exprimer 
ce que les auteurs entendent par les mots 
de médicaments tempérants ; ttmperantia. Oa 
convient que ce nom a été donné à ceux qui 
approchent beaucoup , par leurs qualités 
& leurs vertus, des rafraîchiflàntsi de 
maniéré que les tempérants peuvent^aflèr 
pour de doux rafraîchiflants. En effet, il 
y a lieu de croire que les tempérants 
agiffent fur les humeurs échauffées ou en 
effervefcence, avec plus de lenteur & 
moins de force que les rafraîchiffants \ 8c 
ce qui autorife à regarder ces derniers 
comme beaucoup plus aftifs que les pre¬ 
miers , c’eft qu’ils diminuent plus promp¬ 
tement la fougue des humeurs. Confé- 
quemment on ne fera pas étonné de trou¬ 
ver dans ces deux claffes plufieurs des 
mêmes médicaments, tant fimples qu’offi¬ 
cinaux & on fentira pourquoi la maniéré 
de les adminiftrer peut toute feule les faire 
rapporter à l’une des deux claffe?. Les 
tempérants font du plus grand iifage dans 
les fievres aiguës, les maladies inflamma¬ 
toires , & les autres cas.où il eft à pro¬ 
pos de modérer, par degrés infênfibles, 
le mouvement trop violent du fang, & 
de corriger peu-à-peu, fans fecouffes, les 
fiibftances âcres & irritantes , quand il 
s’eu trouve dans ce fluide. Mais, dans 
D 6 
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--le cas où l’ardeur des vifceres dépend 

moins du cours précipité des fluides que 
péranti. matières irritantes, il eft utile , foit 
qu’il y ait de la fievre, foit qu’il n’y en 
ait pas, d’employer les rafraîchilfents , 

Î >lus propres à détruire ou à envelopper 
es particules falines , ou d’une autre na» 
ture,quiproduifent ces maladies. Onpiace 
encore plufieurs tempérants dans une troi^ 
fieme clafTe, qui eft celle des dépurants : 
auflî ces derniers peuvent-ils quelquefoi* 
remplir également les fondions des teiri'» 
pérants , en feifant fortir, au moyen du 
lavage, les fubftances qui produifent dé 
la chaleur : c’eft ce dernier effet qui a 
fait mettre dans la clalTe des tempérants 
les anti-fcorbutiques , quoiqu’ils caufent 
à la bouche une chaleur très-remarquable 
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l-j£s racines de chiendent (i), de ré* 
glifle , d« patience , de polypode , de 
chicorée , de piftènlit, d’oieille, de fraj., 
fier. 

Les feuilles de chicorée fz), de dent- 
fle-lion (3), d’eudive, de bourrache (4) 
d’aigremoiue (5), de piraprenelle (g)* 
de patience, de fumeterre, de houblon * 
de trefle hépatique (7), de l’eupatoire * 
du cerfeuil, du cochléana, du creffo» 
d’eau, de berle, de beccabunga, des pîa, “ 
tu capillaires (8), de la petite cufcute 
cuiW— * 
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Les graines de chicorée, de iaitue , de --- 

pourpier j IWe (o) , le gruau , le J**"* 
m(io). ^ 6 

L’écorce de Winter. le fagou (ii), 

le camphre , la gomme lacque. 

Les écreviffes , la tortue , les gre¬ 
nouilles.... le lait de chevre & celui de 
brebis; le petit lait(iz). 

L’eau commune, les eaux de Vais y 
de Fougues (13) , & autres minéra¬ 
les acidulés ; le nitre , le fel cathartique 
amer. 



MÉDICAMENTS OFFICINAUX. 


Î_.’Eau de chicorée , de fiimeterre , de 
bourrache & de laitue. 

Le firop de chicorée fimple (14) j ’c h* 
^p de.chicorée compofé, celui de capil¬ 
laire, de violette. 

. L’extrait de fumeterre, de cochléaria, la 
poudre violette (15).... 

Le fel de prunelle, la crème de tartre 

(16) , le cryftal minéral, le fel de Glauber 

(17) , le fel de duobus (18), le tartre vi¬ 
triolé (19), le fel fédâtif. 

MEDICAMENTS MAGISTRAUX, 
' T I s A N E s. 

P Renet de l’orge entière y deux on¬ 
ces ; de racines de chiendent y une ouce j 
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- - faites bouillir dans une fuffifante quantité 

Tem-j-eau , & réduire à fix livres; un inftant 
péraati. gygnt que de retirer la tifane du feu, ajou¬ 
tez de réglijft ratilTée & concaffée, une de¬ 
mi-once. 

Prenez Ae racine de patience fauvage, une 
once ^ de feuilies de capillaire & de jcolo- 
pendre , une poignée : faites bouillir légè¬ 
rement dans une fuffifante quantité d’eau , 
& réduire à fix livres. 

Prenez de la fleur de fureau ^ une pincée j 
du miel de Narbonne ^ deux onces , & du 
vinaigre, une once; verfez deffus deux 
pintes d’eau bouillante , & remuez jufiju’à 
ce que le miel foit diffous. La colature 
froide fera employée comme boiflbn ordi¬ 
naire. 

P B T I T - L A I T. 

Prenez de tamarins, àcccx. onces ^ de 
petit-lait, deux livres ; faites bouillir lé¬ 
gèrement : paffez, mêlez dans la colature 
deux onces de firop de violette. 

J U L E P s. 

Prenez de \eau de chicorée, fix onces 
de firop de violette, une once •, de cryjlJi 
minéral , un fchipiile : mêlez , pour "^Un 
julep. 

Prenez de Veau de laitue , fix onces ; de 
liqueur minérale anodine, quinze gouttes • 
de nitre purifié, un fcrupule j àt firop 
limon J une once. 
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Potions. Tm- 

Prenez de falep ou falop en poudre, de- 
puis un jufqu’à deux gros : faites infufèr 
& fondre dans huit onces d’eau chaude : 
paiTez : la colature fe prendra par cuille¬ 
rée , de deux heures l’une. On peut y ajou*- 
ter du fucre ou un lirop approprié, ou de 
Veau de fleurs ^orange , ou du lait j &C. 

Apozemes. 

Prenez de racines de pijfènlit , une once j 
de feuilles de pimprenelle , de bourrache , de 
fumeterre , de chaque une poignée : faite* 
bouillir dans une rufHfante quantité d’eau j 
& réduire à deux livres : palTez ; ajoutez 
à la colature une once & demie de flrop 
de chicorée 8c un gros de tartre vitriolé pour 
un apozeme. < 

Prenez une once de racines de patiince , 

8c autant de celles de cA/Vor/e 5 une de¬ 
mi-poignée de feuilles d'aigremoine , 8c au¬ 
tant de celle de pijfcnlit ^ une poignée de 
feuilles de fcolopendre : faites bouillir dans 
une fuffifante quantité d’eau , 8c réduire à 
deux livres. : palTez : ajoutez à la colature 
deux gros de fel de Glauber. 

Prenez de racines de chicorée , une once ; 
d’fwgr ) luie^demi-once j Ae feuilles eVofeille , 
une poignée j de femences froides , trois 
gros '^fleurs de violette , une pincée : faites 
bouillir dans une fuffilânte quantité d’eau, 

Sc réduire à deux livres : paffez : du tout 
on fera quatre dofes, dans chacune def- 
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■■ —' quelles on ajoutera une demi-once de yf, 

'T**"- rop de nénuphar , & un demi-fcrupule de 
prunelle. 

Prenez de racines de chicorée^ une once 
& autant de celles à'afperges ; de feuillet 
dendive , une poignée j de fcolopendre , une 
demi-poignée, & autant d'epithym : faites 
bouillir dans une fuffifante quantité d’eau 
& réduire à lix livres : pafTez : ajoutez à la 
colature trois onces de Jirop de chicorée 
& deux gros de fel de duobus. ’ 

Prenez de racines de chiendent , une demi- 
once , 8c autant de celles defraijier ) de ra~- 
cines de polypode , deux gros j de jeuillf^ 
de bourrache , une poignée, 8c autant dé 
celles de chicorée ; de tamarins moeileux 
une once 8t demie : faites bouillir dans luie 
fuffifante quantité d’eau, 8c réduire à qua¬ 
tre livres : palfez : ajoutez à ia colature deux 
gros de fel de Glauber. 

Bouillons. 

Prenez de la chair de veau , une demi- 
livre : faites bouillir, pendant deux heu¬ 
res , dans une fuffifante quantité d’eau • 
enfuite ajoutez quatre écrevijfes de 
lavées 8t coucalfées : fermez exaftement 
le vailTeau : faites bouillir pendant une 
heure. Peu de temps avant que de retirer]^ 
bouillon du feu , ajoutez une poignée 
feuillts it pimprenelte de celles de 

bourrache , 8c une pincée de celles de cer j 
feuH : paflcz avec expreffion. 

Prenez de racines de patience yunç dç- 
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mi-once , & autant de celles à'afperges j — ■ 

àeftuilies de chicorée y une demi-poignée , 

& autant de celles A'aigremoine j de celles P*'*"“* 
de céterac , une pincée : faites bouillir le 
tout dans une fuffifante quantité d’eau , 
avec un poulet ou un morceau de collet de 
veau f pour faire du bouillon à la mauiere 
ordinaire. 

Poudres. 


Prenez tartre vitriolé & nitre purifié-, de 
chaque un demi-gros •, de cinnabre naturel y 
huit grains : mêlez pour une poudre , 
dont 011 fera quatre dofes. C’eft ce qu’on 
donne familièrement fous le nom de poudre 
tempérante. 

Prenez de nitre purifié, un gros *, de 
camphre, quinze grains de laudanum , un 
grain; mêlez pour une poudre qu’on parta¬ 
gera en quatre dofes, qui fe prendront de 
trois heures en trois heures. 

Prenez de fel de duobus , dix grains ^ de 
fucre de Saturne , quatre grains j de camphre y 
deux grains : mêlez pour une poudre que 
l’on peut employer , mais avec beaucoup 
de prudence, dans le cas de délire y ou 
folie mélancolique. 


O P I A T s. 


Prenez du fel de duobus y une once , Se 
autant de fil cathartique amer ^ du nitre pu¬ 
rifié , deux gros \ du cinnabre faâice y un 
fcrupule : mêlez : faites , avec l’extrait de 
(umeterre , un opiat, dont la dofe fera dç« 
puis un demi-gros jufqu’à un gros. 
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pirants. COMMENTAIRES. 

(i) Le chiendent ordinaire. Gramen 
loUaceum radia repente , vel gramen offid- 
narum , Inft, rei herb, Gramen. canicum Ger, 
AgroJIis diofcorid. 

Le chiendent, pied de poule. Gramen 
iaBilon radia repente ^five officinarum , Infi^ 
rei herbariœ. 

Les racines de ces deux plantes font de 
Pufage le plus fréquent. C’eft avec raifoa 
qu’on les compte au nombre des tempé¬ 
rants j mais ils ne méritent pas moins 
d’être mis dans les claffes des rafraîchif- 
faiits, des légers apéritifs & des diuré¬ 
tiques. On leur attribue aufll d’être ver¬ 
mifuges \ & c’ell dans la confiance qu’ils 
peuvent produire cet effet, qu’on s’ea 
fert, comme l’on fait, pour les enfants 
qui ont des vers. Le chiendent eft utij^ 
dans les maladies hypocondriaques & dans 
le cas de maigreur ou d’atrophie, qui 
pour caufe l’obftruôion des vaiffeaux du 
méfentere. Il débarraffe les reins 8c les 
uréteres des graviers 8c des glaires qui em 
pêchent le libre cours des urines. Quell 
ques Médecins même ont attribué à cettè 

F lante une vertu lithontriptique ; c’eft •' 
expérience à prononcer là-deffus. Ces r^ 
cinés de chiendent entrent dans les tifane' 
ordinaires, & on en prefcrit, pour chaquf 
pinte d’eau, depuis un gros ju^n’à uj,ç 
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demi-once, quand elles font feches , & le ~~ 
double quand elles font nouvellement ti- T*"’- 
rées de la terre. 

(z) La chicorée fauvage, Ckicorium fyl- 
vtjfre vel officinarum , C. £. P. 

La chicorée douce. Ckicorium latifolium 
feu endivia vulgaris^ Infi^rei herb. 

On préféré , 'pour l’ufage médical , la 
chicorée fauvage , dont on connoît l’a- 
ttiertume ^ mais , à fon défaut, on em¬ 
ploie la chicorée douce , à laquelle la 
culture a fait perdre fa faveur amere. On 
fait ufage de la chicorée dans prefque tou¬ 
tes les maladies , mais principalement pour 
celles du foie \ de maniéré qu’il femble 
qu’on la croie un remede polychrefte. On 
trouve ce médicament recommandé par 
les Auteurs, comme tempérant, rafraî-, 
chilTant, adouciflant, réfolutif, diaphoré- 
tiqae , dépuratif , hépatique, apéritif , 
diurétique , ftomachique , tonique , fé¬ 
brifuge , capable de guérir la goutte, &c. 

Les uns difeiit que la chicorée eft une 
plante froide j d’autres foutiennent qu’elle 
eft chaude : les uns & les autres peuvent 
avoir raifon , parce qu’elle produit l’un 
ou l’autre effet, félon la dilpofition ac¬ 
tuelle de celui qui en fait ufage : la chofe 
eft fi évidente , qu’il eft inutile de s’y ar¬ 
rêter. La racine & les feuilles de la chi¬ 
corée fauvage verte & fraîche entrent dans 
les bouillons altérants communs , ainfi que 
dans les apo^emes & les tilànes, à la 
dofe d’mie once , ou d’une poignée par 
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-chaque livre d’eau. Le fuc , tiré par ex^ 

Tem- preflîon de toute la plante , fe prefcrit à 
pérants- Jeux onces jufqu’à quatre, une 

ou plufieurs fois par jour, dans les fiè¬ 
vres continues intermittentes , les in¬ 
flammations de la poitrine , &c. On cou- 
ferve dans les boutiques des Apothicaires , 
une eau diftillée, un lirop dont nous parle¬ 
rons ci-deflbus. La graine de chicorée en¬ 
tre dans les émulfions rafraîchiflantes , à 
la dofe d’un ou deux gros pour une 
verrée. 

(3 J Le pijfenlit. Dens leonis latiore folio , 
C. B. P. Taraxacon officinarum. 

Le piffenlit, qui a un peu d’amertume 8c 
une légère aftriâion , eft de la même nature 
que la chicorée. On compte cette plante au 
nombre des plus excellents tempérants 8< 
dépurants, comme des apéritifs Sc diuré¬ 
tiques doux ; elle eft encore reconnue hé¬ 
patique & propre à défobftruer le foie. Le 
pilTenlit produit de bons effets dans les 
affeélions cutanées 3 il prévient le retour 
des pollutions noûurnes , & femble mê¬ 
me pofleder quelque vertu fébrifiige. On 
prefcrit les racines & les feuilles fraîches 
à la dofe d’une once , ou d’une poignée 
pour chaque livre de décoéiion , ou d’in- 
fufion. Souvent on emploie dans le traite¬ 
ment de la péripneumonie le fuc de cette 
plante , à la dofe de deux à quatre onces 
une ou plufieurs fois le jour. * 

(4) la Bourrache. Borragofiorihus cceru^ 
UhyJ.B. ^ 
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Cette herbe , dont l’ufâge n’eft guere 
moins commun que celui des plantes pré- 
cédentes , mérite la préférence , lorfqu’on ^ 
fe propoie d’exciter la tranfpiration. H 
manqucroit quelque chofe au traitement 
qu’on applique aux maladies aiguës de la 
poitrine , fi on avoit négligé de fe fer- 
vir de ce médicament, qui, en effet, eft 
très-propre à donner aux caneaux bronchi¬ 
ques de la flexibilité, à tempérer l’ardeur 
des poumons, & à faciliter l’expeéforation. 
On met une once ou une poignée de 
feuilles de bourrache dans chaque livre de 
bouillon, d’apozeme ou de tifane. On fait 
encore boire le fuc tiré par expreffion des 
feuilles fraîches , à la dofe de deux on¬ 
ces jufqu’à quatre, & cela fe répété plu- 
fieurs fois le jour. Ce fuc fe prend feul 
ou mêlé avec le firop de guimauve , de 
pas d’âne ou tuffîlage , de capilaires, &c. 
On conferve dans les boutiques une eau dif- 
tillée de bourrache, qui vraifemblable- 
ment a moins de vertu qu’on ne lui eh 
attribue : on y garde encore la conferve 
faite avec les fleurs de cette plante qui 
paflê pour cordiale. J’ajouterai en finif- 
fant, que l’on peut fubftituer à la bour¬ 
rache la plante qui fe nomme la vipérine, 
echium vulgare , C. B. P. Elle eft alFez gé¬ 
néralement connue. 

(5) L'aigremoine , OU l’eupatoire des 
Grecs. Agrimonia cfficinarum , Jnfi, rti kerb. 
Agritnonia feu Eupatorium , J. B. 

Cette plante, qui eft un des tempérants 
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—— les plus employés , & qui eft encore pr^. 

Tem-pfc à attaquer les obftruftions du foie 

pétant», principalement deftinée à corriger le 
vice du fang, & à rendre le ton , ou Je 
degré d’élafticité convenable aux organes 
fecrétoires du corps ; aiilîî l’aigremoine 
eft-elle de l’ulâge le plus fréquent dans 
la cachexie , la jauniflê , l'ydropifie gj 
les autres maladies du foie j le nom 
d'eupatoirt , qu’on a donné à cette plante 
n’a peut-être pas d’autre origine. Elle eft 
encore vulnéraire & déterfîve ^ & c’eft à 
raifon de fes effets, qu’elle eft très-van- 
tée dans le piffeinent de làng & l’ulcere 
des reins. Quand l’aigremoine eft fraî¬ 
che, elle s’emploie à la dofe d’une poi¬ 
gnée par chaque livre de décoftion : on 
n’en met que la moitié lorfqu’elle eft feche 
Elle ferl à l’extérieur , comme vulnéraire 
& aftringente , & c’eft en cette qualité 
qu’elle entre dans les gargarifmes pour 
les maux de gorge, & dans les lavements 
déterfis. Si on la fait cuire dans le vin 
& qu’on l’applique en cataplafme fur les 
bourfes devenues œdémateufes, elle pro¬ 
duit d’heureux effets. Il n’eft pas hors de 
propos de faire remarquer que les Arabes 
ont donné le nom A'eupatoire à plufieur» 
plantes qu’il ne faut pas confondre avec 
celle dont nous venons d’expofer les ver¬ 
tus & l’ufage i telles font l’eupatoire pro¬ 
prement dit, tupatorium cannabinum , 
Xagtratum , dont il fera parlé dans Ig 
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( 6 ) , La pimprenelle. Pimpinella Jangui-' -- 

foria minor hirfuta. C. B. P. 

On fait auifi un grand ufage de la pim- P*”"**' 
prenelle que de la chicorée , & fi l’on en 
croit les Auteurs, ainfi que la plus gran¬ 
de partie des Praticiens, ces deux plan¬ 
tes réunilTent toutes les vertus altérantes 
des autres. Mais l’ejcuérience ne confirme 
pas ces éloges exccmfs , & c’eft par elle 
qu’on peut apprécier ce qu’on a avancé fur 
les vertus fans nombre qu’on a attribuées 
à la pimprenelle. Nous ne lui refufons 
pas une place dans cette clalTe : nous 
croyons encore qu’elle peut entrer dans 
celle des vulnéraires & aftringents. On la 
regarde comme très-falntaires, lorfque le 
fang eft extrêmement échauffé & dans la 
trop grande effervefcence de la bile: on 
l’eftime encore bonne pour cicatrifw & 
guérir les ulcérés internes ; ceft ce qui 
fait qu’on la recommande beaucoup contre 
le crachement de fang, le cours de ven¬ 
tre & la dyfenteriej mais elle convient 
principalement à ceux qui ont le poumon 
abreuvé de pituite , & cette propriété eft 
peut-être une des mieux couftatées. Quant 
aux autres vertus , il ipe paroit permis 
d’en douter. On ordonne la pimprenelle 
en décoéliou , ou en iufufion à froid , à 
la dofe déjà dite ci-deffus pour les autres 
plantes, c’eft-à-dire, une once ou une poi¬ 
gnée pour chaque livre d’eau. Enfin le fuc, 
qu’on en a tiré par expreffion , fe prend à 
la dofe d’une once , & j^ufqu'à trois. 
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“■ ' ■■ (7) Le trejle hépatique. Trifolium htpdti- 

cum, five herba Trinitatis .y J. B. 
pérants. trifolia auf. hijî, Ranunculus 

tridentartus vernus flore fimplici cctruleo 
Infl. rei herb. 

Cette plante, qu’on doit diftinguer ave<; 
foin de l’hépatique , hepatica terreflrh , plug 
célébré autrefois qu elle ne l’eft aujour¬ 
d’hui , eft eftimée teinpérante , pulmonaii 
re, aftringente & propre à corriger le 
vice du fang ; elle convient à ceux qui 
ont des ulcérés internes, & par conféquent 
aux phthyliques. Ou l’eftime encore pro¬ 
pre à l’hémopthyfie & au piffement de 
fang. Mais l’ufage de cette plante eft 
prefque abandonné aujourd’hui , malgré 
fon nom qui indique en elle une vertu fpé- 
cifique contre les maladies du foie. S’il 
nous eft permis de dire ce que nous en 
penfons, il nous paroît que le trefle hé¬ 
patique eft fort au-deffous des éloges qu’on 
lui a prodigués \ mais qu’il peut - être 
utile dans les circonftances que nous avons 
indiquées, & qu’il mérité par cette rai- 
fon d’être confervé. Pour rufagé interne 
on le donne en décoftion dans l’eau ou 
dans des bouillons , à la dofe ordinaire 
Rarement s’en fert - on à l’extérieur à 
moins que ce ne foit en gargarifine , dans 
les cas d’inflammation au gofier. On aura 
lieu de s’étonner , en lifant le 
«aire des Drogues de Lémery , dg jj * 
pas trouver cette plante tant recomman¬ 
dée autrefois , quoiqu’il y foit parlé de 
beaucoup 
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beaucoup de chofes moins utiles , où mê- -7^“ 
me inconnues. j *"*■ 

(8) Les capillaires. Capilli veneris. On** 
comprend fouvent fous ce nom cinq gen¬ 
res de plantes , qui font \adiantum, le ca¬ 
pillaire de Montpellier ou celui du Ca¬ 
nada •, f afplenium , le cétérac \ le ruta mu~ 
raria, la fauve-vie^ polytricum , le poly- 
tric \ filicula , le capillaire blanc ou le ca¬ 
pillaire commun. Nous ne parlerons dans 
cette clafle que du dernier genre : les au¬ 
tres trouveront leur place ailleurs. 

Le capillaire blanc. Fiïicula fontana ma~ 
jor five adiantum album filkis folio f C. 

S. P. 

Le capillaire commun. Filkula quœ adian¬ 
tum nigrum officinarum y Injl. rei herb. 

On met ces deux efpeces de capillaires 
parmi les tempérants & les apéritifs lé¬ 
gers. C’eft principalement dans les ma¬ 
ladies chroniques de la poitrine qu’on s’en 
fert avec fuccès. On les fait infufer, à la 
dofo d’une demi-poignée, dans une ou 
deux livres d’eau. 

(9) L'orge. Hordeum poîyjfkum y J. B. 

L’orge eft un des médicaments tem¬ 
pérants , rafraichiffants, adouciflants &- 
éiiiQuirants , que l’on eftime le plus. C’ed 
par fes vertus qu’il modéré la fougue du 
fang & des humeurs , & <pi’il eft utile’ 
dans les maladies de la poitrine. L’orge 
arrondie que l’on nomme orge pelée , reçoit 
cette forme de machines faites pour 
cela: il-ne change pas de vertus. L’orge' 

Tome h E 
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—■ — dont on a ôté l’écorce , & que l’on 

pelle orge mondée^ fert à faire la boillon- 
pétam». ordinaire dans beaucoup de maladies. On 
en met depuis une demi-once jufqu’à une 
once dans deux ou trois livres d’eau. C’eft. 
avec la même dofe d’orge mondée , oui 
d’orge grofljérement triturée que l’on nomv 
me gruau , que fe prépare une crème peu 
differente de ce que les anciens appelloient 

f ine , qui fe prend eu une fois , & peut 
fubftituer aux bouillons dans les fïevres 
ardentes & inflammatoires. La farine d’or- 
Çe feit fouvent partie des cataplafmes 
émollients & anodins , réfolutifs & di- 
gellifs. La décoâion d’orge entière s’em¬ 
ploie comme déterfive en gargarifme, en 
lavement, &c. Enfin quelqu’un ignore-t-il 
qu’on prépare avec l’orge, ainfl qu’avec les 
autres efpeces de froments , la biere dont 
nous aurons occafion de parler, 8c une 
efpece de faux orgeat deftiné à flatter le 
goût, mais qui reçoit plutôt fes proprié¬ 
tés des amandes qui y entrent auflî, qyç 
de l’orge ? ^ 

Nous devons faire obferver qu’il y ^ 
deux autres efpeces d’orge, qui femblent 
avoir plus de vertus que la première 
L’une eft Vhordeum diftichum , /. B. dont 
l’ufage eft très-commun en Provence , où 
elle le nomme paumelo ; 8c l’épeautre, àor~ 
dtum diflichumfpicâ nitidâ , [ea nuncupatum 
Jnfi. reiherb. Cette derniere efpece , qui 
l’on dépouille difficilement de fon écorce 
gc qui approche beaucoup du bled propre- 
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mçut du, eft pour les gens qui font dans - 
le marafmc une nourriture préférable de 
beaucoup à celle que l’on prépare avec^'”“*“ 
la fiibftance farineufe , connue fous le 
nom At fagou, & que les Anglois & les 
François ont peut-être trop louée , & qui 
pourra bien être abandonnée, lorfqu’elle 
aura perdu le mérite de la nouveauté. Il eft . 
bon d’obferver qu’on ne doit Jam^ em¬ 
ployer ces orges entières, ainfi que les au¬ 
tres grains farineux, fans les avoir faitaupa- 
ravant bouillir dans l’eau. 

(lo) Lt n[. Ory[a Mathioli f Inft, rti 
ktrh. 

Perfonne n’ignore que l’on regarde gé¬ 
néralement ce grain ^ dont l’ufage eft fî 
commun, comme tttWpérant, rafraîchit 
fant & adoyciflant. Ou le donne fous la 
forme de crème, dans la fievre lente, le 
marafme & la phthyfie, ainlî que clans le 
flux de ventre, & principalement dans le 
flux hépatique. Dans ces mêmes cas, on 
prefcrit aulTi l’eau de riz , qui eft une 
efpece de tifane préparée par l’ébullition 
, du riz , jufqu’à ce qu’il foit crevé, & dans 
'la proportion d’une cuillerée de riz pour 
une ou deux livres d’eau. Le riz cuit dans 
le vin s’applique avec fuccès fur les ma¬ 
melles tuméfiées Sc enflammées. Enftn fà 
farine fert, comme celle du feigle & de 
l’orge, à faire des cataplafmes réfolutifs;. 

Nous parlerons ailleurs du riz comme ali¬ 
ment. 

(il) Lt Sagou eft une fubftance farî- 
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" blanchâtre , en grains , de la 


T^itrogyr à-peu-près du millet, & qui, à ce 
lodéî/oa ait , fe retire d’une efpece de 

• ’ ’ ’ - ^ ■ r. .. - 


.. des Indes, dont Rai , Parkinfoa 

_ Boerhaave ont parlé. Mais la maniéré 
dont fe fait cette préparation n’eft pas 
encore bien connue. Les uns ont cru que 
le ïàgou eft le fuc épaiflî du palmier • 
d’autres ont penfé qu’on l’on broie & agite 
cette matière dans l’eau, jufqu’à ce qu’elle 
y foit extrêmement divifee & délayée , gj 
que le repos qui fuccede à ce mouvement 
donne lieu à cette efpece de fécule de fe 
précipiter ; enfin que ce précipité, réduit 
en grains & féché , eft ce que nous nom¬ 
mons le fagou. Au re%,,-quoi qu’il en foit 
de la façon dont ce médicament fe pré- 
pare, on en fait des crèmes, ainfi qu’a, 
vec l’orge & le riz , & elles font très-re¬ 
commandées dans la fievre lente , le ma- 
rafme,la phthyfiepulmonaire : la dofe eft 
dé deux gros à une demi-once par cha- 
qüe livre d’eau. Quoique nous ne jugions 
pas dangereux l’ufage de ce médicament 
que nous avons même vu être utile à plq* 
fieurs malades, nous ne croyons cependant 
pas que cet aliment médicamenteux , d’ail- 
leur très-cher , mérite la préférence fur 
lès crèmes d’orjge , de riz, 8cc. dont nous 
connoiffoiis mieux la nature 8c les ef¬ 
fets , 8c qui peuvent opérer plus 
ment la guérilon des maladies dont il 

Le petù-lait Ce xsûre d’un lait quel- 


K 
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conque, dan* lequel oii à mêlé préalable- " ■ 
ment un peu de prelTure de veau ou d’a- 
gneau , bien délayé dans une petite quart- ^ 
tité d’eau. Huit ou dix grains de pref- 
iiire , par livre de lait, fuffifent ordinaire- 
' ment pour le faire cailler, & cela fe fait 
en peu dé temps, quand on le met fur les 
cendres chaudes ou au bain-marie. Le lait 
fe caille aufli très-promptement, lorfqu’ou 
le fait bouillir avec de la crème de tartre 
bien pulvérifée, dans la proportion d’un 
demi-çros pour chaque livre de lait ; & 
le petit-lait préparé de cette maniéré eft 
plus clair : cependant quelques perfonnes 
qui ont l’eftomac foible en font incom¬ 
modées , &c on eft obligé dans ces cas de 
recourir à la prelTure ordinaire. l.e vi¬ 
naigre , le jus de citron , Tofeille , là 
fleur d’artichaut, celle du galliun jaune, 

&c. produifent le même effet. Quelle quô 
foit fa méthode que l’on a employée pour 
faire cailler le lait ,1e petit-lait qu’on en ob¬ 
tient , & qu’on renouvelle tous les jours , 
eft prefque généralement eftimé le meil¬ 
leur des médicaments rafraîchifl'ants, tem- , 
pérants , laxatifs ; il eft encore apéritif 
& diijrétique, 

C’eft à CCS qualités qu’on doit les heu¬ 
reux effets qu’il opéré dans les cas où le 
fang & la bile font échauffes à l’excès , 
principalement dans les fievres ardentes & 
inflammatoires •, & lorfqu’il contribue à 
guérir la dyfenterie , ou qu’il corrige l’â- 
creîé. de? humeurs qui irritent les fibres 

E3 
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- - ncrveufes. Il foulage les hypocondriaques 

Trm- gj les fcorbutiques , calme les douleurs 
ptrant*. jg rhumatifme ou de goutte, & facilite 
la foTtie des urines. Il eft encore d’un 
bon ufage dans les exulcérations internes 
dans les maladies de la peau & plulieurs 
autres afFeâions chroniques. On prefcrit 
depuis fix jufqu’à douze onces de petit- 
lait , line ou plufîeurs fois le jour. Mais 
on ne doit pas oublier qu’il fe rencontre 
des malades auxquels la foibleflè de leur 
eftomac ne permet pas l’ufage du petit- 
lait , à moins qu’on n’y ait éteint un fer 
rouge, ou plongé une pierre très-chau¬ 
de. S’il s’aigrit dans/eftomac,oii emploiera 
les abforbaiits pour prévenir cet effet ; gj 
en outre on évitera de faire cailler le lait 
avec la crème de tartre , le jus de citron 
J’ofeille, ou d’autres acides des plus fort^ 
Tantôt on fait prendre le petit-lait feul. 
tantôt on y fait cuire, félon les vues qu’oiî 

f ieut avoir, la racine de^patience, le cref. 
bn, le fumeterre, &c’ On en ufe enfin 
en lavement. 

(13) Les eaux de Fougues , {Aquee Fugea- 
cce ) Bourg du Nivernois , entre Nevers 
& la Charité , fur le chemin de Paris 
font froides, & , comme on dit, acidulés * 
parce qu’elles contiennent beaucoup d’airî 
On peut les tranfporter & les garder en¬ 
core plus que les autres eaux minérales. 
Elles font tempérantes & légèrement apé- 
ritives ; divifent le fang fans l’échauffer 
& ramolliirent les folides , remédient aux 
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chaleurs d’entrailles, ouvrent le ventre ,, 
font couler les urines & excitent la tranf- 
plratiou. Quelques hyftériqnes & ydropi- ^ 
ques s’en trouvent bien. Elles font fur- 
tout recommandées dans les maladies de 
nerfs, & conviennent particuliérement aux 
bilieux, aux mélancoliques & aux hypo¬ 
condriaques. On les emploie contre les 
maladies de la peau & les fleurs blanches : 
on les donne contre les rhumatifmes, les 
pertes de fang exceflives & la fievre quar¬ 
te : elles nuifent à ceux qui ont niai à 
la poitrine. On peut les prendre toute 
l'année avec les précautions ordinaires , 
pendant Z5 ou 30 jours, depuis une pinte 
jufqu’à trois , ou en faire fa boiflbn ordi¬ 
naire. ^ 

(14) Lefirop dt chicorée n?ft autre choie 
que le fuc de la chicorée, obtenu par la 
trituration & l’expreflion , éclairci par 
l’ébullition , & qui a été cuit avec du 
liicrc, jufqu’à ce qu’il ait acquis une cer¬ 
taine confiltance. Ce firop a les vertus de 
la plante qui en fait la bafe \ fa dofe or¬ 
dinaire efl d’une demi-once à une once 
8 c demie. 

(15) Zfl poudre tempérante , dont l’ufage 
eft aflez moderne, ell un mélange de ni- 
tre, de tartre vitriolé 8c de cinabre. La 
vertu qu’indique fon nom , n’eft pas la 
feule qu’elle polTcde : elle eft encore apé- 
ritive & diurétique , 8c même anti-lpaf- 
modique. On l’ordonne depuis vingt juf¬ 
qu’à trente grains , une ou deux fois le 
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» — '■ jour ; quelquefois même jufqu’à un gros. 

Tem- Cette deruiere dofe n’eft - elle pas trop 
péranti. j C’eft aux Médecins Chymiftes à 
prononcer. Il eft nécefiaire de favoir qu’il 
court pliificiirs recettes différentes de la 
poudre tempérante que le célébré Sthal 
avoit mifèenvogiie^nous avons donné dans 
nos formules la plus fimple & la plug 
approuvée : on peut y ajouter , félon le® 
Yues qu’on peut avoir, les pierres d’écre- 
vilfes, le corail, le nacre des perles , Ig 
diaphorétique minéral, l’arcanum dupU- 
catum, &c. 

(i6) La cjéme détartré peut être regar¬ 
dée comme du tartre bien purifié. Cette 
préparation confifte , i*’. à réduire le tar¬ 
tre en poudre mès-fine \ à le faire bouill 
lir pendant pmfieurs heures dans environ 
trente fois fon poids d’eau ^ 3°. à ôter 
avec une écumoire, la pellicule qui paroît 
à la furface de la liqueur, pendant 1 g- 
bulHtion : cette matière fécliée forme nng 
pouffiere blanchâtre que l’on nomme là 
crime de tartre. Qram à la liqueur, oir Ig 
filtre , puis on la place dans un lieu froid 
pour qu’il s’y forme des cryftaux qnf 
font de la même nature que la crème 
tartre , & peuvent être employés comme 
elle. Ce genre de fels , entièrement diffé- ' 
reiits de tous ceux que l’on connoît , reftg' 
entier dans l’eau froide & dans l’eaii chau- ‘ 
de 5 mais, lorfque l’eau eft bouillante ' 
trois onces fuffifeut pour en fondre un gros! 
La crème de tartre ucft pas feulement 
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tempérante & anti-putride, on peut auffi ^ 
la mettre au nombre des médicaments apé- 
ritifs & diurétiques ■, on la donne de plus ^ 
avec fuccès contre les ardeurs d’eftomac. 
Elle fe preferit à la dofe d’un demi-gros 
à un gros, que l’ori fait fondre dans nné 
livre d’èau bouillante j ou bien on délaye ^ 
dai« une boiifon quelconque; depuis douze 
grains jufqu’à un demi-gros ; de ce médi* 
cament réduit en poudre très - fine qui . 
fefte fu^ndüe pendant quelque temps 
dans la fiqueur, mais fans s’y dilToudré. 

On la prend auflî fous la forme feche * 
ccrSnmie dans la poudre cornachine. La crê- 
nve de tartre , jointe aux puTgatife y favo* 
rife leur aéfion, & prévient les naufées 
ou envies de vomir : elle eft même laxativé 
quand on la donne feule, depuis quatre 
jufqu’à fix gros ou une once , diftribuée 
enj)lu(ieurs prifes ^ ât ce purgatif peut être 
ptis pendant la fievre. La crime de tartré 
convient aux cacheâiques & même aux 
bydropiques ^ mais il faut s’en àbfienir 
lorfqu’il y a des crudités acides. On alTurO 
qu’à la ^fe de iix gros ou d’une once y 
elle guérit les fievres intermittentes ^ mais 
qti’il faut pour cela qu’elle foit priiè au 
commencement du frilfon , dans une dé> 
coâion de fieiir de camomille. Il eft aifé 
de fenliv , par ce qui a été dit ei-deftlis j 
que ce médicament ne convient- pas aux 
tempéraments mélancoliques , déjà trop 
iiijets aux crudités acides. 

17. Lt f€l de Glauber , ainfi que tous les 

Es 
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- remedes nouveaux , a eu dans le commen- 
Tem-cement une très-grande vogue ; mais il a 
perdu aujourd’hui beaucoup de fa répu, 
tatioii. Après la diftiUation de refprit aci¬ 
de , fourni par le mélange du fel maria 
£,(. de l’huiie de. vitriol , il relie dans la 
retorte une maffe feche & compaèiç. Qu^ 
l'on lalTe calciner ce rélidu , qu’on le dif. 
folve dans l’eau bouillante, & qu’on faflô 
évaporer à la maniéré ordinaire , il fe for, 
me des cryftaux qui font un fel neutre 
produit de la combinaifon de l’acide vi- 
triplique avec la terre alkalifle du fel oja. 
rin, éc qui porte le nom de G/anéerlba 
inventeur, Ainfi que le fel d’Efpom , ce 
fel eft laxatif , fans être irritant, forf, 
qu’on le fait prendre à la même dofo 
que le premier ^ mais il eft bien plus com¬ 
mun dcremployercomme tetroérant, apé¬ 
ritif ou diurétique , dans les affeftious hyP 
térique? ou mélancoliques , & alors 
eu fait fondre depuis un demi-gros jufqu’é 
un gros , dans un bouillon ou dans une ij^ 
vre d’apozeme. On le joint aufli, en qualité 
de doux ftimulant, à la manne & aux au¬ 
tres purgatifs. 

{l%) LeJeldt duohus , ou VArcanum dupii^- 
catum , produit de la calcination du nitre& 
du vitriol verd, paroît être une combir 
paifon de l’alkali nitreux & de l’acide vi- 
triolique. Ce compofé étant diffous dans 
une certaine quantité d’eau , & paffé , ou 
verfe fur la dififolution quelques gouttes 
d’huile de tartre par délaillance , afin que 
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fuivaat la doé^rine des alHnitcs chymiques , —— 
les parties métalliques du vitriol, encore 1’*®- 
foutenues dans la liqueur , fe précipitent P*'®?'** 
au fond du vafe. Cette dilTolution ayant 
été filtrée, eft mife en évaporation j il fe 
forme un fel appellé fel de duobia , pour 
faire entendre qu’il eft formé de deux fubfi- 
tances; nom qu’il ne devroit pas avoir, 
li c’eft avec raifon que quelques Chymiftes 
modernes prétendent qu’on ne fauroit réuA 
fit dans ce procédé , fi on ne l’a dépouillé 
de toutes les parties vitrioliques. Quoi qu’il 
en fcit, on met communément ce fel au 
nombre des médicaments tempérants, dia- 
phorétiques & diurétiques ; il eftaullî laxa¬ 
tif, utile aux hydropiques & aux cachec¬ 
tiques : on l’eftime comme dépurant dans 
les cas de lait répandu. La dofe de ce fel 
eft d’un fcrupule à un gros dans un bouil- 
Idtt, ou dans une livre d’apozeme. Lorf- 
qu’on en donne une plus forte dofe, par 
exemple une demi-once , il purge par en- 
bas. 11 eft à propos de remarquer que ce 
fel eft un des plus difficiles à bien faire, Sc 
par conlequcnt qu’on^a lieu de craindrç fes 
efifets , quand il n’eft pas fait par un habile 
artifté ; car fi Ja précipitation u’eft pas bien 
faite, il retient du vitriol, & donne des 
.nauféevyeXcite même le vomilTement; c’eiH- 
ce<que né devroient jamais oublier ceux qui • 
fc fervent beaucoup dp ce remede y & l’or¬ 
donnent indifféremment chez tous les Apo¬ 
thicaires. • 

(l^) Li tertre vitriol/^ Tartans vitriolatus j 


,o8 Médicaments 
■I ■ - un produit de la combinaifon de l’hulIe 

■i-"’’de tartre par défaillance, & de l’efprit 
jérsiii». jg vitriol. L’efFervefcence qui accompa- 
jçue ce mélange , étantcelTée, on.le inet en 
évaporation fur un feu doux ^ puis, fui- 
vant le procédé chymique ordinaire , on 
le porte dans un lieu frais, afin que les 
particules faliues puilTent s’unir , & qu’il 
l’en forme des cryflaux qui, après qu’ils 
ont été lavés avec de l’eàu, Scféchés, font 
ferrés pour le befoin. Ce fel eft tempé¬ 
rant Si fédatif: il agit furies obftruâionSt 
& fait couler les urines. On fait affez qu’il 
eft un des principaux ingrédients de la pour 
dre tempérante de StAal. Sa dofe eft de¬ 
puis douze grains jufqu’à un demi-gros f 
dans un bouillon , ou une livre d’apoze- 
me. Il y a des gens qui prétendent, d’ar 
près l’auteur que nous venons de citer, 
qu’il n’y a point de différence entre le fel 
de duobus & le tartre vitriolé, dont la 
préparation ne demande pas moins d’habi¬ 
leté ^ mais ceci forme luie queftion que les 
feuls Chymiftes peuvent réfoudre. 



LES FÉBRIFUGES. 

Fébd-l-^£p“« la découverte de l’écorce i du 
luges. Feiou . ou du quinquina, qui eftlâ.phis 
excellent remede que nous ayions pour 
guérir les fievres intermittentes, mais qW 
cil (.uelqutfois inluftifaute & même nuifi- 
ble j* i-epuis ce temps, liis-je ,on a aban- 
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donné tous les autres fébrifuges dont on "TrrT 
feifoit autrefois tant de cas, comme étant 
incapables de nuire , & leplusfouvent très**“^**' 
efficaces. Malgré ce difcrédit où font tom¬ 
bés les anciens fébrifuges, nous avons cru 
nécelTaire de rapporter ceux qui ont été 
le plus éprouvés, qu’il eft très - impor¬ 
tant de connoître & quelquefois même né- 
celTaires d’employer. Les Praticiens obfer- 
vateurs , & qui ne font pas efclaves'des 
opinions vulgaires, faVent & difent ouver¬ 
tement que le quinquina adminillré mal-à- 
propos , ou d’une mauvailè qualité , eft or¬ 
dinairement fans effets, ou en produit de 
très-pernicieux. Ainfi la raifon & l’expé¬ 
rience s’accordent pour nous exciter à faire 
ufage des autres remedes fébrifuges. Pour 
l’ordinaire les habitans de la campagne 
manquent de quinquina y & toujours de 
bon quinquina. A la ville même, com¬ 
bien de gens qui ne font pas en état d’ache¬ 
ter un médicament toujours cher, quand il 
eft de bonne qualité ? Lorfqu’on eft appelle 
pour traiter des malades qui font dans ce 
cas-là , il eft avantageux de connoitre des 
fébrifuges qu’on puiffe fe procurer par¬ 
tout , & à bas prix. Ces médicaments admi> 
niftrés par des mains habiles produifent tout 
le bien qu’on peut defirer ^ c’eft ce que nous 
pouvons aflurer d’après des expérience» 
multipliées. 

Ce ne font pas feulement les amers, 
les martiaux, les aromatiques, les toni¬ 
ques, les diaphorétiques & les calmants, 
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—— que l’on met avec raifon dans la clafTe des 
Fébri- fébrifuges j il y a encore d’autres médica- 
ments dont nous ne connoiffons pas la 
maniéré d’agir, & que l’on doit peut-être 
comparer au quinquina pour leur vertu 
fpécifique. Cependant qu’on ne s’attende 
pas à trouver ici tous les médicaments fé¬ 
brifuges , ou ceux qu’on peut leur fubf- 
tituer, découverts jufqu’à ce jour : on peu» 
con’fulter à ce fujet les Auteurs qui ont 
fait de cette recherche le but de leurs Ou¬ 
vrages. J’omettrai aufli à delTein beau¬ 
coup de remedes populaires & fuperfti- 
tieux qui n’ont jamais dû entrer dans un 
traitement fondé fur la faine raifon & l’ex¬ 
périence éclairée ; on doit attribuer leurs 
fuccès à la force de l’imagination , & 
à leur propre aftion -, ou plutôt il fg^ 
croire qu’ils n’ont eu d’autre part à ces 
heureux effets, que d’avoir été pris pei, 
de temps avant le moment où la nature 
feule , & même les médicaments donnés 
précédemment, les ont opétés. On ne trou¬ 
vera point ici la maniéré d’agir des fébriC 
fùges, ni les précautions qu’on doit pren¬ 
dre en les adminiftrant, pour ne pas répél 
ter ce qui a déjà été dit avec alTez d’étenl 
due , quand nous avons traité des fievres 
intermittentes. 
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MÉDICAMENTS SIMPLES. 

jL^ Es racines de pifTenlit, de fenouil, de 
quinte-feuille (i), de cabaret, de gentia¬ 
ne (2) J de biftorte , d’aulnée , d’iinpératoi- 
re., de la ferpentaire de Virgi:iie (3), de 
l'acorus, du galanga. 

Les feuilles de chicorée, de pilTenlit, 
de cerfeuil, de chardon-bénit, d’eupatoi- 
re j d’argentine (4), de fumeterre, d’au- 
ronne, de tanaifie , de farriette , de bé- 
toine, de la grande abfynthe, de la petite 
abfynthe , de la petite centaurée (5), de 
la germandrée (6). 

Les fleurs de pêcher, de chauffe-trappe, 
de camomille. 

Les noyaux de pêcher (7), la noix de 
cyprès, la noix> de galle, k poivre, les 
cubebes. 

L’écorce de frêne , de quinquina (8), le 
bois amer de furiam, la cafcarille 01/ le 
charil, (ÿ) le c'aflra-lignea. 

L’opium, le camphre , 1 a mirrhe, le ben¬ 
join , î’aloës, la gomme-gutte ,• la fuie. 

L^s coquilles d’œufs, l’urine humaine, 
let’ emportes,. '• 

L’eau commune , déi eaux minérales de 
Vais, de Poygues_, de Mérj, de Vichi , 
de Balaruc, de Bounionnè de Bourbon- 
l^nci (10), de BourbOn-l’Archambault. 

. Le fel catharrique amer, le fel ammo¬ 
niac (i i) ) l’alun , le fer > l aatimolue. 
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MÉDICAMÈNTSGÉNÉRAUX. 

L’Eau de menthe, l’eau de chardon-bdnit 

Les firops d’abfynthe, de mercuriale^ de 
fleurs de pêcher , de quinquina (12). . rt 

L’extrait de quinquina, ceux d’ablynthe 
& de gentiane. 

Les trochifques alhandal j ceux d’aga¬ 
ric..... la thériaque. la poudre de vipè¬ 
res.la poudre de tribus. 

Le fel d’abfynthe , le fel de petite cen¬ 
taurée , le fel de tartre ; le tartre chalvbé ' 
le fel de duobus. 

Le kermès minéral, l’antimoine diapho- 
rétiqne. 


MÉDICAMENTS MAGISTRAUX. 

Tisane. , " 

P Renez de fommiUs de petite centaurée 
une demi-poignée, Siautant de fleurs de ca¬ 
momille ; de racine de réglijje , ratifliée fit 
concalTée, deux gros : faites bouillir don- 
cernent dans une fuffifante quantité ^Cai» c 
& réduire à quatre liTrçs.t . od n ' 

Prenez de quinquina , deux grog ; de 
carille, «n demi-gros ^ de boh , 
onces i di'tou-de-vit >une once : mél^ poW 
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une verrëe qu’on boira au commencement “T—~ 
du friiTon des fievres intermittentes. tébn. 

Prenez de fleurs de camomille , une demi- 
poignée ; de crime de tartre , deux gros : 
faites bouillir pendant une demi-heure , 
dans douze onces d’eau de fontaine. Lorf^ 
que le friflbn commence, on peut prendre 
cette potion , qui a été fouvent plus effi¬ 
cace «pie le quinquina, pour chalTer les fie¬ 
vres intermittentes. 

Prenez de Çommitis de petite centaurée, 
une pincée : faites infufer dans fix onces 
d’eau : palfez : ajoutez à la colature depuis 
douze julqu’à vingt-cinq gouttes de la tcirt- 
ture anodine de Sydenham, On prendra cette 
potion une heure entière avant que le 
frilFon fe déclare \ ce qu’on jugera par le 
temps où il a commencé les jours précé¬ 
dents. 

Prenez du jus dabflynthe , depuis une de^ 
mi-once jufqu’à une once : mêlez-le avec 
quatre onces de bon vin , & faites boire 
immédiatement avant que l’accès femani* 
fefte. 

Emulsions. 

Prenez d'écorce du Pérou ou quinquina , 
une once : faites bouillir dans une fuffi-, 
fante quantité d’eau, & réduite à deux li¬ 
vres : palFez ; verfez la colature peu à peu 
fur une once de femences froides majeures 
broyez : faites une éinullion Félon l’art. Le 
malade en prendra un verre de trois en trois 
heures, & dans le milieu de l’iuteryalle uo, 
bouili<3i^’ 
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7 Infusion. 

fuSÎ*." Prenez de quinquina , deux gros i 
> un gros-, de jfi/ dtabjynthe, 
demi-gros : faites infuferchaudement, pé¬ 
dant quatre heures, dans douze onces d’unê 
décoction </r/ü/7!fre/Tr, pour prendre en deu^ 
dofcs. 

Prenez de fommités de gtrmandrée 8c jj 
petite centaurée , de chaque une poignée 
de fleurs de camomille y une demi-poign^ç ! 
faites-les infufer dans une pinte d’ea ' 
bouillante. On donnera fix onces de 1** 
colature froide toutes les trois qu qna.* 
heures. ® 

Prenez du calamus aromaticus 8c j 
racine tf aulnée , de chaque une once 8c d * 
mie : des fommités de petite centaurée ** 

poignée ; de U limaille de fer, deux oncet 
Faites infufer chaudement dans une p: ^ 
de bon vin blanc vieux. On en do * 
liera de quatre à lix onces , de quatre *** 
quatre heures. 

Prenez de la poudre de café brûlé 

once; faitcs-lainfufer& bouillir dans don*** 

onces d’eau que vous réduirez à trois ; aîo * 
tez trois onces de fuc de limon. On do^ 
ce mélange après la paroxifme de la fiJ^*** 
double tierce j ou le lendemain, fi la 
eft tierce. On réitéré deux ou trois 
rcmede, après avoirfait précéder les gA 
raux ; quelqu’empirique q”’:' ”e- 

pointàméprifer: je l’aivi 
fois, même dans le cas 
avoit été iiifruétueux. 
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ApOZEMES. Fibrî- 

Prencz às quinquina , une demi-once ; ^^***’ 
àe feuilles de chkorh , deux poignées ; de 
fel i abfyhthe , un demi-gros ; faites bouil¬ 
lir dans une fuflîfame quantité d’eau , & ré¬ 
duire à deux livres, que le malade prendra 
en quatre dofes. 

Prenez feuilles de bourrache & defume- 
terre , de chaque une demi-poignée j feuil¬ 
les de fcolopendre & fommités de petits ceti- 
taure'e, de chaque une pincée j de quin¬ 
quina , fix gros ; de feuilles iabfynthe , un 
gros; faitesiouillirdans une fuffiftnte quan¬ 
tité d’eau , & réduire à deux livres. 

Prenez de quinquina concafle , une on¬ 
ce I de fleurs de camomille , une demi-poi¬ 
gnée 5 de fommités de germandrée ^ une pin¬ 
cée j dtfel cathartique amer ^ OU fel ifEp- 
fom , deux gros : faites bouillir dans une 
fuffilànte quantité d’eau y & réduire à deux 
livres. 

Prenez de quinquina concafle, une demi- 
once 'y feuilles <£aigremoine & de bourrache y 
de chaque une poignée -, de fleurs de bouil¬ 
lon blanc y une demi-poignée : faites bouil¬ 
lir dans une fuffifante quantité d’eau , & 
réduire à deux livres. Un peu avant que 
de retirer cette décoôion de devant le 
feu , ajoutez une demi - once de miel de 
Tiécirbonne : écumez , & paflêz. 

Prenez de quinquina , une demi-once ; 
de.racines de guimauve , une once ^ fleurs de 
pas-dé âne & de coquelicot y de chaque une 
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——dcmi'Once: faites boiiiuu da is une fuf- 
Fébri- fifante quantité d’eau , Sc réilii.re à deux 
fug«s. livres ; paffez : ajoutez à la colatiire deux 
onces de /irop de capillaire. 

Prenez de racines ef afperge , une once : 
feuilles de chicorée fauvfige & de fcolopen^ 
dre\ de chaque une demi-poignée ^ de quin¬ 
quina , une once ^ faites bouillir dans une 
fuffifante quantité d’eau , & réduire à deux 
livres ; paffez : ajoutez à la colature deux 
gros de tartre martial foluble , pour un 
apozeme. 

Prenez de quinquina , quatre gros j dé 
rhubarbe concaffée , un gros & demi j d’a- 
garic coupé par petits morceaux , deux 
gros ^ racines et iris de Florence & jet 
moniac , de chaque un gros & demi • de 
fommités de germandrée , iine demi-poignég • 
faites bouillir dans une fuffifante quantité 
d’eau , & réduire à quatres livres. 

Prenez de quinquina , une demi-once • 
féné&cfel cathartique amer , de chaque deux 
gros : faites bouillir dans une ftiffifante 
quantité d’eau , & réduire à deux livres. 
Un peu de temps avant que de retirer cet¬ 
te décoéiion du feu , ajoutez une poignée 
feuilles de chicorée fauvage & une demt. 
poignée de fommités de petite centaurée^^ 
paffez : ajoutez à la colature deux onces 
de frop de gentiane. 

Bout LLONS. 

Prenez la moitié d’un poulet , la chn' 
le foie & le fang et une tortue ; du quinquiZ ^ 
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deux gros. Faites un bouillon félon les re- •' ■ ■ 
gles de l’art dans un pot bien bouché : -*^^^'** 
vous y ajouterez , une demi-heure avant 
de le retirer du feu , une demi-poignée de 
litrri ttrrtjlrt. 

Prenez de la chair de veau , une livre j 
de quinquina broyé , deux gros ; de feuil¬ 
les defumeterre , une poignée ; de fommi- 
tés de la petite abfynthe , une pincée : faites 
bouillir, comme il eft d’ufage, dans une 
fuîfïifante quantité d’eau , pour faire un 
bouillon. 

Vins. 

Prenez de quinquina en poudre , depuis 
une once & demie jufqu’à deux onces ; du 
vin rouge, deux livres : lailTez infufer pen¬ 
dant deux jours , dans une bouteille biea 
bouchée, que l’on fecouera de temps en 
temps. Le malade prendra deux à trois on¬ 
ces de ce vin plufîeurs fois le jour. 

Prenez de quinquina broyé, une demi- 
once ; de racine de ferpentaire de Virginie , 
trois gros ; mettez infufer pendant une 
nuit dans une livre de vin ttabfynthe : la 
dofe fera depuis une once jufqu’a deux. 

Prenez de la poudre de bon quinquina , 
fix gros ; du firop de fleurs de pêcher , trois 
onces*, du meilleur vin blanc -, une chopi- 
ne. Mêlez le tout pour trois dofes, qu'on 
donnera de quatre en quatre heures. 

Prenez de quinquina réduit en poudre 
très-fine, une once j du miel de Narbonne , 
detni-onceÿ àüfirop de fleur de pêcher ^ deux 
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- — onces. Faites infufer le tout dans une cho- 
Fébri-pine ou une livre de vin blanc; pour trois 
fuget. prifes, en laiflant des iutervales de quatre 
en quatre heures. 

Prenez de quinquina , fix gros ; de caf~ 
fia lignea , deux gros ; de fiel de tartre , un 
gros ; mettez infufer pendant une nuit fur 
les cendres chaudes , dans deux livres de 
vin blanc : la dofe fera de deux onceg juf- 
qu’à quatre. 

Prenez de quinquina , une once *, de ra- 
cine daulnée, une demi-once^ de fiomnù^ 
tés de petite abfiynthe, une demi-poignée • 
de limaille de fier rouillé , une once , dont 
on fera un nouet j de fiel de tartre , un gros ; 
mettez infufer pendant trois jours, dans 
deux livres de vin blanc : la dofe fera de¬ 
puis deux onces jufqu'à quatre. 

Prenez quinquina & baies de laurier , de 
chaque une once j de racines de gentiane 
une demi-once ; de fieuilles de chardon-bé- 
nit , une demi-poignée -, à'aloës fiuccotrin 
un demi-fcrupule ; faites infufer pendant 
une nuit, dans deux livres de vin blanc : la 
dofe fera depuis deux onces jufqu’à quatre. 

Poudres. 

Prenez de quinquina , un gros ; àifieurs 
de camomille , un fcrupule, ou douze grains 
de rhubarbe : mêlez y pour uue poudre. 

Prenez racines ef impératoire & de gentia¬ 
ne , de chaque un demi-fcrupule j de quin¬ 
quina 5 un gros : mêlez. 

Prenez defielpolychrefie , deux fcrupules- 
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du ici Ammoniac , uu flrupule. Mêlez pour —7 
uné poudre qu’on peut réitérer deux ou 
trois fois par jour , en buvant par defliis 
un verre à'infufion de petite centaurée , ou 
de fleurs de camomille. 

Prenez trois grains de camphre ; du nitre 
purifié , huit grains : mêlez pour une pou¬ 
dre qu’on peut réitérer toutes les quatre 
heures , entre les deux paroxifmes. 

Prenez quinquina & rhubarbe , de chaque 
quinze grains \ de flaflran de Mars apéritif, 
huit grains : mêlez. 

. Prenez fleurs de camomille , un demi- 
gros ^ antimoine diaphoréxique &c fel d'abfyn- 
the f de chaque un fcrupule : mêlez. 

Prenez de fil ammoniac , un demi- gros ; 
de pierres d* écrevijfis , un fcrupule : mêlez , 
pour une poudre que l’on prendra avant le 
retour de l’accès. 

Prenez de quinquina , un gros \ à'agarit, 
un demi-gros ; A'iris de Florence , un fcru¬ 
pule : mêlez. 

Bols. 

Prenez de quinquina , un gros ; de théria¬ 
que ancienne ou de confeciion tf hyacinthe , un 
demi-gros ^ de fil ammoniac , douze grains \ 
du firop d!fibfynthe , la quantité fuffifante : 
mêlez , pour un bol. 

Prenez de fleurs de camomille , un demi- 
gros ‘y de fel ammoniac , un fcrupule ^ de 
firop de gentiane , la quantité fuffifante : 
mêlez ) pour un bol. 

Prenez quinquina & diaprun y de chaque 
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■■ - ■■ un gros : mêlez : faites Un bol avec Üu firop 
Fébti- jleurs de pêcher. ... 

fuge*. Prenez de cafcarille , deux fcl-upules- 
de jel cathartique armer , un fcrupufe j dg 
tartre martial , dix grains : mêlez : faites un 
bol avec le firop de chicorée compofé. 

Prenez de racine de gentiane , un demi- 
^os i de jalap & de poudre cornackine , ua 
lcrupule : faites un bol avec le firop de 
mercuriale. 

Prenez quinquina , noix de galles , de 
chaque environ un demi-gros j de fel am¬ 
moniac , un fcrupule : mêlez ; faites un bol 
avec le firop de mercuriale. 

Prenez de fleurs de camomille , un demi- 
gros J antimoine diaphorétique & fiel J'aB- 
fiynthe , de chaque dix grains ; mêlez : foi- 
tes un bol avec le firop de fleurs de pêcher, 

O P I A T S. 

Prenez de quinquina , une demi-once • 
rhubarbe & caficarille , de chaque deux gros* 
de fiel ammoniac , un gros & demi : mêlez • 
faites un opiat avec le fiirop de chicorée 
compofié : la dofe fera d’un gros. 

Prenez de quinquina , fix gros ^ de rhu¬ 
barbe , deux gros j dé îtX ammoniac , un gros • 
mêlez ; faites un opiat avec le firop fioiutiç 
de rofie. On divifera le tout en dix dofe^ 

Prenez de quinquina , une demi-once ' 
caficarille & fiéhé , de chaque deux gros • 
fiel ammoniac & fiel cathartique amer de 
chaque un gros j diagrede , un gros 8c’ de 
mi : mêlez : faites un opiat avec le firop * 
chicorée 
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dikorét compofe de rhubarbe : la clofe fera 
jufqu’à un gros. re<ti- 

Prenez fafran de Mars & quinquina , de 
chaque une demi-once j cajcarille & rhu¬ 
barbe , de chaque deux gros ; de jel am¬ 
moniac , un gros -, de trochiÇques £ agaric , 
un gros & demi : mêlez ; faites un opiat 
avec \e firop de fleurs de pécher : la dofe fera 
d’un gros. 

Prenez du quinquina , une demi-once \ 
de chacril y des fleurs de camomille 6 c de la 
crème de tartre , de chaque deux gros : mê¬ 
lez ) pour former un opiat avec ce qu’il 
faut de/irop de chicorée compoféy pour dix 
dofes. 

Prenez du quinquina , une once j de la 
poudre de fleurs de camomille , trois gros ; 
de l'extrait de petite centaurée & de genievre y 
de chaque un gros y de nitre y un gros 8c 
demi. On formera de ce mélange un opiat 
avec le firop de limon , dont la dofe fera 
d’un gros à un gros & demi. 

Prenez de poudre dabfynthe & de pe¬ 
tite centaurée y de chaque une once*, de la 
myrrhe 8 c de l’extrait de genievre , de cha¬ 
que fix gros : faites le mélange exafte- 
ment, & formez l’opiat avec ce qu’il faut 
de firop de gentiane. On en donnera de¬ 
puis un gros jufqu’à un gros 8c demi 
toutes les trois heures. 

Prenez du quinquina , demi-once ^ de la 
rhubarbe 8 c du chacril y de chaque deux, 
gros y du fel ammoniac y un gros j pour 
faire félon l’art un opiat avec le firop 
Tonte /. F 
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■ - d'abfynthe , dont la dofe fera d’un gros & 

fébri- Jemi, deux fois par jour , hors du temps 
de la lievre quarte. 

P I l. U L E s,. 

Prenez de fextrait de petite centaurée 
trois gros ^ de quinquina , deux gros \ des 
fleurs de fel ammoniac^ un demi-gros: faites 
de ce mélange des pilules avec le Jirop 
de gentiane. On en donne plufieurs fois 
dans la joÉurnée , depuis demi-gros jufqu’à 
un gros. 


COMMENTAIRES. 

i.t-iA Quinte - Feuille. 'Pentaphyllum 
vulgatijftmum Parkinf. Quintefolium majus 
repens , C. B. P. 

La vertu fébrifuge de toutes les par¬ 
ties de cette plante eft très - connue • 
mais ce n’eft pas la feule qu’elle pofi 
fede: on la compte encore au nombre 
des meilleurs médicaments vulnéraires 8c 
aftringents ; c’eft ce dernier effet qui 
fait récommander contre le piffement de 
fang, & dans les pertes utérines 8f hé- 
morrhoïdales cxcefîîves. On preferit la 
racine , en fubftance , depuis un demi- 
gros jufqu’à un gros , & on en fait meti 
tre une once par livre d’apozenie , ou 
dans deux livres de tifane. 11 s’en fah de 
fortes décodions pour des gargarifmes 
d?ns les cas d’ulcération à la bouche. ’ 
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La Gentiane, Gentiana major lutea , ' 

C. S. P. tébn. 

La racine de cette plante eft très-amere, ^'*^'** 
fans avoir de goût abfolument défagréable. 

Sa vertu fébrifuge l’a rendu autrefois d’im 
grand ufage : elle eft anflî regardée comtna 
ftomachique , fortifiante & vermifuge : 
enfin on l’aftocie aux diurétiques & aux 
emménagogues. Quelques Auteurs en par¬ 
lent comme d’un fpécifique contre la mor- 
fure des chiens enragés, & en général de 
tous les animaux venimeux ; mais il fe¬ 
rait imprudent de fe fier à un tel pré- 
fervatif. La dofe de la gentiane, eu fubf- 
^nce, eft d’un à deux fcrupules ^ & en 
infulion , d’un à deux gros pour cha¬ 
que livre d’eau. Il s’en trouve chez les 
Apothicaires un extrait dont on prend de¬ 
puis quinze grains jufqu’à un demi-gros. 

La racine de la gentiane s’emploie auflî à 
Textérieur comme un déterfif & un anti- 
feptique excellent. Cette partie de la plan¬ 
te , battue , & amollie par ce moyen com¬ 
me une éponge, s’introduit dans les ulcérés 
fquirreux, pour les dilater. 

3. La Vipérine , ou la ferpentaire de Vir¬ 
ginie. Ariflolochia , piftolochia , feu Serpen- 
taria Virginiana cote nodofo , Plunk. 

La racine fibreufe de cette plante a 
une odeur très-forte , une faveur un peu 
âcre & amere. Elle mérite une des pré- 
mieres places parmi les fébrifuges , même 
les plus efficaces. Souvent on a parfai¬ 
tement réuffi à chafler, avec ce reme- 
Fi 
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■ . de , les fievres quartes les plus apiniâtres , 

contre lefquelles le quinquina n’avoit 
fuges- rien fait. Les racines d’angélique, d’im- 
pératoire Sc les autres racines aromati¬ 
ques ont moins de vertu que celles - ci , 
pour rendre aux vifeeres , & fur-tout à 
feftomac & au cerveau, le degré de cha¬ 
leur qui leur eft néceflaire. C’eft pour 
remplir cette indication , qu’on fait en¬ 
trer cette racine dans la poudre compofée 
dite poudre de pattes décrevijfes. Ce n’eft 
pas là le feul ufage de la vipérine : elle 
eft employée , avec beaucoup de fuccès 
comme remede tonique, dans le cas d’hy- 
dropifie j & on l’a éprouvée très-utile 
contre la putridité des fucs qui , avec les 
vers, croupiffent dans les premières voies,. 
On en preferit depuis un demi-gros juf^ 
qu’à un gros en fubftance. Elle fe prend 
à cette dofe, & fous la même forme v 
dans les fievres intermittentes, deux heu¬ 
res avant le commencement de l’accès 
Quand on en fait une infufion, la dofe doit 
être double. 

4. L'argentine. Argentina Dodon. Penta- 
phylloides argenteum alatum , feu potentilla 
Jnft , rei herb. ^ ’ 

C’eft une chofe avouée de tous les gens 
de l’art , que la plupart des parties de 
cette plante font fébrifuges. Malgré cela 
il eft rare qu’on s’en ferve pour guérir 
la fievre. Seulement elle s’emploie qn^. 
quefois comme remede aftringent dans les 
d’hémorrhagies, de diarrhée, de fleuri 



GÉNÏhAux Internes, rzç 

blanches, &c. Ceux qui la prennent com-- 

me fébrifuges peuvent boire depuis trois 
jufqii’à quatre onces de fuc de cette plante. 

On prefcrit une poignée de feuilles pour 
chaque livre de décoftion & d’infufion as¬ 
tringente , deflinée à l’ufage intérieur : 
la dofe doit être double , quand on en 
fait un gargarifme. 

5. La petite centaurée. Centaurhtm minus j 
C. B. P. 

Ceux qui connoiflent la grande amer¬ 
tume de cette plante , n’auront pas de 
peine à croire qu’elle puilTe être employée 
comme le quinquina , pour guérir les fiè¬ 
vres intermittentes. Elle eft auflî un des 
meilleurs ftomachiques fortifiants & ver¬ 
mifuges que nous ayious. On la croit très- 
utile pour lever les obftruftions & rap- 
peller les réglés & les hémorrhoïdes : on 
peut encore s’en fervir comme d’un mé¬ 
dicament dépurant. C’eft à raifon de ces 
vertus , que la centaurée convient dans 
la cachexie , les pâles couleurs, la jau- 
nilTe , l’hydropifie, la goutte , & dans une 
infinité d’autres affeàions chroniques. 
Quelques Auteurs l’ont regardée comme 
un fpécifique contre la morfure des chiens 
enragés ^ mais l’expérience n’a point con¬ 
firmé cette opinion. On ne fe fert que des 
fommités de la centaurée prête à fleurir : 
elles fe preferivent feches , depuis un de¬ 
mi-gros jufqu’à un gros en fubftance , ou 
le double de ce poids pour faire , foit une 
décoéfion , foit une infufion dans l’eau ou 
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- - dans le vin. On doit prendre le double de 

Fébri- fommités pour chaque livre d’eau ,lorf- 
qu’elles font vertes. La petite centaurée 
s’emploie aulîi à l’extérieur, & elle eft dans 
la clafle des médicaments vulnéraires & des 
déterfifs les plus ufités. On retire encore de 
cette plante, mais avec le fecours du feu 
ainfi que de î’abfynthe, un fel dont l’ufagè 
eft le même que celui du fel d’abfynthe. 
Voyez Abfyntht , Stl Itxivitl & Sel ejfin- 
tiel. 

6 . La Germandrle , ou le petit chêne. Cha^ 
maediys minor repens , C. B. P. 

Le degré d’amertiine & les vertus mé¬ 
dicinales de cette plante la rapprochent 
beaucoup de la petite centaurée. Elle 
n’eft pas moins recômmandable contre les 
fievres intermittentes , & contre la fievre 

3 uarte même \ dans les cas d’atonie, ou 
e relâchement cxceflîf de l’eftomac Ôc de 
plufieurs autres parties ; pour faire mou¬ 
rir les vers, détruire les obftrudious des 
vifeeres j enfin , rétablir le fang dans fon 
état naturel. En confidérant ces vertus 
on ne fera pas furpris que le Chamædris 
foit un auflî bon remede dans la cachexie 
le fcorbut, les fleurs blanches, la goutte * 
les maladies de la peau, & qu’il ait pro¬ 
curé quelque fouîagement à plufiem-^ 
afthmatiques, à quoi on peut ajouter qu’il 
eft réfolutif & excellent pour prévenir les. 
ftagnations & autres fuites fuucftes des. 
chûtes. Pour ne pas répéter ce qui a déj^ 
été expliqué fufiifammettt, nous ne diroos; 
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rien des dofes & des formes de l’adminif- “ 
tration interne ou externe de la german- 
drée : on fe conformera fur ces objets à ® 
ce qui a été dit à l’article de la petite Cen¬ 
taurée. 

6 . Les noyaux de pêches. Nuc/ei perfici. 

Les noyaux de la pêche qui ont une 
très-grande amertume , ont été employés 
plulieurs fois avec fuccès , pour difliper 
la lievre , & faire mourir les vers. On les 
donne fous la .forme d'émulfion , depuis 
deux gros jufqu’à trois. L’huile qu’on en 
tire, peut être de quelque fecours dans 
les tintements d’oreilles. 

8. Le quinquina , l’écorce du Pérou. 
nakina , cortex Peruvianus. 

Ce médicament eft l’écorce d’un arbre 
qui croit naturellement dans l’Amérique 
méridionale. On en peut voir la deferip- 
tion & la figure dans les Mémoires de l’A¬ 
cadémie royale des Sciences de Paris y 
pour l’année 1738. Nous avons déj'' averti 
que l’on vendoit , pour quinquina 
écorce qui n'en a que l’apparence l’c’eft 
pourquoi il eft très-important de favoir H 
la diftinguer ^ pour n’y être pas trompé , 
il faut favoir que l’écorce qui eft de bon¬ 
ne qualité , dont on rencontre des mor¬ 
ceaux de différentes grandeurs , a une 
amerture exceflîve, quelque chofè d’aro¬ 
matique , une odeur qui approche du moi- 
fi, & une couleur rougeâtre reHémblan- 
te à celle de la cannelle ; enfin qu’on peut 
broyer facilement entre les dents, quoi- 
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- quelle folt d’un tiffu ferré. II paroît cer- 

Fébri-tain que cette écorce bien choifie & q^i 
„\;ft pas ancienne, eft le plus excellent 
fébrifuge que nous poiVédions ; mais il n’ey 
eft pas de même du quinquina d’une mau- 
vaifi qualité , qui, bien loin de guérir la 
ficvre , excite d’autres maladies toujours 
plus dangercufcs que la fievre : de forte qu® 
le choix de cette écorce eft un point très- 
important. C’eft un moyen non-feulement 
de diffiper les fièvres intermittentes & con¬ 
tinues qm ont dégénéré de la première 
cfpece, mais de guérir beaucoup de fiè¬ 
vres de toute autre nature, en faifant pren¬ 
dre ce médicament apres qu’oii a employé 
les remedes généraux. ^ 

Ce n’cft pas feulement comme fébri¬ 
fuge que le quinquina mérite les pîi,s 
grands éloges. On en fait auflî l’ufage le 
plus fréquentée le plus heureux, comme 
tonique , ftomachique , anti-fpafmodique 
& antifeptique. Nous le voyons tous les 
jours redonner la chaleur &c la force nas. 
eftomacs aflblbüs & trop froids 5 procu- 
ler de bonnes digeftions ; rendre à quel¬ 
ques perfonnes trop rclTcrrécs le ventre 
lâche , fur-tout quand on le fait prendre 
en fubftance. Souvent il fait celTer ces fueiirs 
incommodes de la nuit, les accès hyftéri- 
ques , épileptiques , & les autres convuù 
fions périodiques , fur-tout fi on l’alTociè 
aux céphaliques. Il prévient, ou corrisfe 
la putridité des humeurs, & nous four¬ 
nit un des meilleurs remedes qu’on puilTe 
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oppofer à la gahgrene. On l’eftimê enfin . 
propre à arrêter la diirôlution fcorbutiqiie 
dufang ; mon expérience n'à pas confir-* ® * 
nié cette opinion , qui peut-être n’eft que 
la fuite d’une hypothèfe. Le quinquina fe 
preferit en'fubflance, depuis dix grains 
jufqu’à un gros Vil en entre le double dans 
lès décodions dont il faut faire réduire 
l'èanènviroit à la moitié. On le fait auffi 
infiifer pendant deux jours, à la dofe d’p— 
ne once, dans deux livtesr de vin cette 
infufion fe prend par verrées , qui iié doi¬ 
vent pas excéder trois do qvktre onces.^ 

Nous ne devons pas. làiliêi;' i^idr'er que les^ 
Médecins de Vrenné forii'un grand uidigc dd 
quinquina dans là ffevre maligne, & qu'il?, 
en donnent rtrême une très-forte dofe p,^ 
jour, comme de demi-once à une once'; 
ce traitement eft certainemeiit'tion dans les 
fièvres intermittentes dégénérées j mais 
nous dotitons qu’il réufiilTe dans les autres 
cas, au moins dans nos Climats: c’ell àir 
temps & à l’expérience à reéiîfîér cette pra¬ 
tique. Il fe vend chez lès Apothicaires un 
extrait de quinquina au moyen d'une 
décoâion & de l’év^ôi'afLph ; ïa dofe eft: 
depuis donze grainS fuf4u a un demi-gros. 

On prépare encore ùh autre extrait, par 
nne longue & forte agitation de Técorce du 
quinquina dans de feau froide, & par l’é¬ 
vaporation du ftuidé au fbleil, ou au baia- 
marie : cet extrait eft connu fbiis lenom de 
fcl de quinqufua de ta Garaye ; il n’a d’auîre 
avantage fiir l’extrait de quinquina ordinal»- 
F 5 
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■ . — ré^ que de pouvoir être donné à la p’n* 

FébiU petite dofe , avec le même effet, c’cû-à- 
dire , qu’il fiiffit d’en prelcrire depuis dix 
jufqu’à vingt grains. On fait avec ce œédi^ 
cament uu firop dont nous parlerons dan» 
la fuite j mais il eft bon d’avertir que la 
limple poudre, de quinquina a paru aux Mé~ 
decins attentifs plus efficace que toutes le» 
préparations oSuinales lie magi&rales qu’^o, 
peut imaginer. 

Quelle que fort la forme fous laquelle 
fe prefçrit,le quinquina pour guérir le» 
fievres intermittentes, qu’on le donne fêul 
®u joint à des purgatifs, le malade ea 
doit prendre autour d’un gros , trois our 
quatre fois, & même davantage tous le» 
jours , jufqu’à ce qu’il ne revienne plu^ 
tfkccès : après quoi on n’en fera plu» 
d’ufage qu’une ou deux fois le jdur ^ en¬ 
fin on terminera le traitement , en n’en, 
«fànt qu’une fois en deux jours. C’eft pour 
prévenir le retour de la fievre , qu’il fam 
prolonger ainfi, pendant quinze ou vingt, 
jours , l’ufage du quinquina , même aprè» 
le dernier..^açcès de fievre. En effet, la, 
plus petite faute dans le régime , un peu 
de froid relfenti le rtiàtin ou le £bir, un 
purgatif que l’on aura pris , ou une au¬ 
tre caufè , dont il y a grand nombre , quj, 
aura agi bientôt après la ceffation de^la 
fievre, opérée par le quinquina , fera fnf:, 
fifante pour la faire reparoître j & alor» 
is Médecin trouve beaucoup plus de diffî.. 
cbIbÉ: à la guérir.. Le quinquina entre en- 
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core dans ics remedes externes : on en 
prefcrit iufquà une once pour faire un 
lavement fébrifuge , dont î’ufage , conti- *“&*** 
nué plulieurs jours, peut feul dilîiper cer¬ 
taines fievres intermittentes. On appli¬ 
que encore cette écorce fur la peau, fous 
la forme de cataplafme pour combattre 
la gangrené. Je terminerai cet article par 
une remarque importante j c’elî que l’ufage 
interne du quinquina ne réulEt pas à tous 
les fujets également. Il y en a qui ne peu¬ 
vent pas le foutenir , quoique très-bien 
choifi ; mais le plus fouvent il eft nui£- 
bte , parce qu’il eft d’une œauvaife qu^ 
lité , on qu’il eft mal adœiniftré. On doit 
redouter î’ufage du quinquina lorfqu’oa 
rend les urines rouges, & qu’elles demeu¬ 
rent telles r fi les paroxyfmes font plus 
longs qu’ils ite doivent être ordinairement ^ 
ou s’ils reviennent trop tard j & enfer y, 
s’ils ne font pas précédés du froid , St 
ne finiflem pas par la fueur. De tout ce 
que nous venons de dire , il eu réfelte 
qii’on doit donuer le quinquina avec beau¬ 
coup de précautions-, quoi qu’eu puiâe 
àiTs Triller , qui en a fait un éloge outr^ 

C’eft , félon cet Auteur, un remede poJy- 
chrefte , dont les vertus font innombra¬ 
bles : U faudroit , dit-il , bien des année* 
pour en faire mention , & plufieurs gro® 
irolunoes pour les y renfermer j maislaif^ 
ifous toutes ces hyperboles pour ajoutejr à 
ce que nous venons de dire, que rAméri- 
^te nous fournit encore un bois a.t(»fr- 



MÉDICAMENTS 

—-- tes les propriétés du quinquina : on pré- 

¥ bii- tend même qu’il les a à un degré fiipéricur. 
fugcs. Il hois de Surinam , qui eft léger Sc 

fans odeur : fon amertume, quoique très- 
forte , n’eft point défagréable.^ On le fait ■ 
infufer après l’avoir concalfë , à la dofe de 
deux gros dans une pinte d’eau, & on don¬ 
ne deux fois par jour, ou plus , de cette 
infulion , dont deux pintes fuffifent ordi- 
naircmeut pour en arrêter la fievre &c en 
prévenir le retour. 

9. Le Chacril ou la Cafcarille. Cafcarilla, 
YJnakina aromatica, 

C’eft l’écorce d’une «fpece de ricinoules 
de l’Amérique, dont Catesbi a donné l’hif- 
toire & la figure, dans fon Hiftoire natu¬ 
relle de la Caroline. Sa faveur eft atnere 
& aromatique 8c quand ou la brûle , elle 
répand une fumée d’iuie odeur gracieufe, 
qui approche de celle du mufe ou de l’am¬ 
bre gris. Cette écorce jouit, comme le 
quinquina, de la réputation d’être un fpé- 
eifique des fievres intermittentes : qui plus 
eft , fouvent après avoir employé inutile¬ 
ment le quinquina dans le traitement des 
ievres quartes., nous fommes,obligés d’a¬ 
voir recours à la cafcarille , comme à une 
deniiere reffotirce , qui effeéfivement a eu 
plus d’une fois, en pareil cas, tout le fug. 
cès qu’on pouvoir defirer. On recommande 
aufli la cafcarille pour la guérifon des fiè¬ 
vres intermittentes , malignes & éindémi- 
flues. Plufieurs Auteurs en coufeillent IV 
fage coutre la toux catarrale épidémie 
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que , mais à petite dofc. Cette écorce mé- ~ . . 
rite encore d’être comptée parmi les mé- f „ 
dicaments fortifiants, anti-fpafmodiques 
apéritifs & diaphorétiques : auflî favorife- 
t-elle la guérifon de la cachexie, du fcor- 
but, des afFeéfions hyftériques , des fleurs 
blanches , mais on l’emploie fort rare¬ 
ment dans ce pays-ci, pour remplir de pa¬ 
reilles indications. La cafcarille fe prefcrit 
en infufion dans du vin , depuis un demi- 
gros , jufqu’à un gros & en fubûance , 
depuis quinze grains jufqu’à un demi-gros 
& plus. Pour l’ordinaire on l’alTocie au 
quinquina , & la dofe eft alors un demi- 
gros de chacune de ces deux écorces que 
l’on fait prendre fous la forme de bol, au¬ 
quel il eft aflez d’ufage d’ajouter depuis 
vingt jufqu’à trente grains de poudre cor- • 
nachinc. 

10 . Les eaux de Bourbon-Lancy. tiquas 
B orbonienfes Anfeint ienfes. 

Ces eaux prennent leur nom de la pe¬ 
tite ville où elles coulent. Bourbon - Lancy 
eft fitué dans le Duché de Bourgogne , 
ayant la Loire du côté de l’Eft, à une 
lieue -, & à fept lieues, du même côté , la 
ville de Moulins : fa diftance de Paris eft 
de foixante - neuf lieues. Ces eaux font 
très-chaudes & fans odeur ni laveur , quoi¬ 
qu’on les juges bitumineufes & fulfùreu- 
fes. Elles' s’emploient avec fuccès pour 

g iérir les fievres opiniâtres^ Scelles pot 
dent cette vertu à un plus haut degré 
que les autres eaux thermales ou chaur 



134 Médicaments 

- - jes J que l’on fait prendre dans le même 

Eébri- cas. Ce n’eft pas tout elles rendent 
fuges. yentre lâche, rappellent les réglés , 

couler les urines & excitent la tranfpj.. 
ration. On les met encore dans les clafTes 
des médicaments apéritifs & des toniques : 
c’eft par ces derniers effets qu’elles con¬ 
viennent dans la cachexie œdémateufe • 
qu’elles rétabliffent les eftomacs trop re¬ 
lâchés & affoiblis j quelles guériffent lesi 
. diarrhées opiniâtres -, & qu’elles font uti¬ 
les dans les fleurs blanches , la ftérilité 8c 
l’afthme. Ces eauxfe boivent chaudes pen¬ 
dant neuf ou douze jours de fuite , 6c de¬ 
puis deux jufqu’à quatre livres par jour» 
11 eft d’ufage , 8c cela ne peut être qu’a¬ 
vantageux , de prendre un bouillon de pou- 
let chaque jour , lorfque les eaux ont fait la 
plus grande partie de leur effet. Enfin , on 
fefert des eaux de Bourbon-Lancy à l’ex¬ 
térieur, en douches 6c en bains, pour gué¬ 
rir la paral3rfie, le tremblement, le rhu~ 
matifme, les membres retirés, les maladies, 
de la peau , 6cc. 

II. Xe fel ammoniac y Sal ammoniacum 
q»e l’on trouve aujourd’hui dans le com¬ 
merce , n’eft pas le même que celui dont 
on fe fèrvoit autrefois ; il en différé pjgf 
une faveur âcre 8c touNa-fait déf^réable^ 
On le croit formé de la combinaifon d’ua 
fel urineux 6c du fel marin» C’eft dans l’E¬ 
gypte & dans les contrées voi fines, que- 
ce fel fe retire, par le moyen de la fubli- 
mation de la fuie la plus commune qui 
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eft foaniie principalement parles excré- — 
Bients des chameaux, q^ue l’on brûle au 
lieu de bois qui eft très-rare en çe pays./^“®*** 
Le fel ammoniac, deftiné pour l’ufage in¬ 
terne , reçoit encore une préparation qui 
le purifie : on le fait fondre dans de l’eau 
tiede, & on le fait criftallifer par les pro¬ 
cédés ordinaires. L’expérience journalière 
a'fuffifamment prouvé/que ce médicament 
eft un excellent fébrifuge , & guérit mê¬ 
me les fievres quartes 5 on peut aufli le 
compter au nombre des meilleurs remedes 
inciftfs, apéritifsSc diaphorétiques ; fa dofe 
eft depuis douze grains jufqu'à un demi- 
gros. On s’en fert encore fréquemment 
pour l’uftïge externe, comme d’un très-bon 
rélèiutif & antifeptique : pour lors on le 
feit fondre dans de l’uriue ou de l’eau vul¬ 
néraire , ou dans tout autre liquide. Nous 
ne devons pas pafter fous filence la pro¬ 
priété particulière du fel ammoniac , pour 
rafraîchir l’eau. Voyez FUurs martiales & 
Efprit de fel ammoniac. 

II. Le firop de quinquina fe fait en met¬ 
tant. infufer cette écorce dan» l’eau ou du 
vin blanc, pendant trois jours. On fait 
bouillir légèrement cette infufion , & on 
la paffe \ enfin on y ajoute du fucre pour 
en faire un firop à la maniéré ordinaire. 

La dofè pour un adulte, eft depuis une 
demi-oncejufqu’à UDeonce& demie.Quant 
aux enfants,auxquels principalementcette 
préparation eft deftinee , il faut régler la 
dofe qui leur convient fur leur âge âc kuc 
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- — conftltution. La méthode de s’en fervir n’eft 

pas différente de celle que nous avons déjà 
expofée. 


LES DÉPURANTS. 

Dépu^ Le terme de dépurants , qui n’eft pas 
«nts. ufité dans la langue françoife , non j5u* 
que celui de dtpurantia dans la latine, por¬ 
te avec lui fa fignification , & convient 
mieux qu’aucun autre aux remedes que 
nous renfermons dans cette claffe , leur 
effet étant de corriger & purifier toute la 
maffe du fang & des humeurs , ou d’en 
féparer & faire fortir les fubftances étran-, 
gérés , hétérogènes & de mauvaife quali^i 
té , qui peuvent nuire de différentes ma¬ 
niérés à l’économie animale. C’eft fous ce 
rapport qu’on confidereles dépurants,dans 
l’ufage journalier qu’on en fait, pour gué¬ 
rir les affeélions cutanées , vénériennes i 
feorbutiques, goutteufes , rhumatifmales * 
&c. d’où l’on doit conclure que cette clafle 
eft de la pins grande importance. Nous ne 
devons pas taire que la maniéré d’agir des 
dépurants nous eft entièrement inconnue ‘ 
quelques-uns ont cru que ces remedes op#c 
loient dans le fang une dépuration fembla- 
ble à celle que produit la clarification deî 
liqueurs ; cette opinion ne mérite pas d’ê¬ 
tre réfutée , ainfi que tant d'autres hypo- 
thefes qu’on a avancéesà ce fujer. Au refte 
lesPraticieusseiubarralTcntpeu de cescot^ 
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noiffaiices théoriques ; il leur fuffit de fa- 
voir qu’elles fout les maladies que l’on peut 
guérir ou prévenir , en employant de tels”"'*' 
Kiiedes.lorfquerien ne s’oppofe à leur ufa- 
ge. Mon deffein sft de n’expofer ici que 
Içs meilleurs & les plus ufités : car je paf- 
ferois les bornes que je me fuis prefcrites , 
fi je parcourois tous ceux auquels on at¬ 
tribue cette qualité. 


MÉDICAMENTS SIMPLES. 

Les racines de patience fauvage (i) , 
de bardane {i) , d’ortie , d’aulnée, de 
gentiane , de carline (3) , de fquine , 
de falfepareille, de rhubarbe , de con- 
trayerva. 

Les feuilles de fumeterre (4)».'^® P^" 
tience fauvage, de chicorée , de pifTenlit y 
d’eupatoire , d’aigremoine , de cerfeuil , 
de véronique '5), de houblon, de lierre 
lerreftre, de grande abfynthe, de petite 
abfyathe, de beccabunga, de berle, de co- 
chléaria , de creflbn. Les herbes capil¬ 
laires , l’épithyme ou la eufeute (6) , l’hé¬ 
patique. 

L’écorce de tamarifque , de frêne. 

le bois de gaïae , de falfafFras , de ge¬ 
névrier. 

Les écrevilfes de riviere (7), les clopor¬ 
tes, les viperes (8), les couleuvres (9), la 
corne de cerf, le lait, le petit-lait. 

Les eaux de Seltz (lo), de Spa (ii), 
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—. d’You^et (il)) de Vais, de Poiigues 

de Saint-Arnaud (13), de Bourbonne 
rams. g,,, 

Le mercure , l’antimoine , le foufre. 


MÉDICAMENTS OFFICINAUX. 

l_j’Eau de bardane , de fumeterre.... 
l’eau de goudron ^ la tifane de caillac (15)** 
la tifane dite de vinancke (id). ’ 

Le firop de chicorée , celui de mercu¬ 
riale , celui de cocliléaria j le firop auti- 
fcorbutique. 

L’extrait de fumeterre les pilules mer¬ 
curielles (17).... la réfiiie de gayac.... le ma- 
giftere de foufre.... 

La terre foliée de tartre, le fel de duobus 
l’antimoine diaphorétique, l’antihedi«ue 
de Potérius... l’œtiops minéral, l’aquila- 
alba , la panacée, le turbith minéral Par. 
cane corallin. 


MÉDICAMENTS MAGISTRAUX. 

Tisanes. 

P Renez de racines de patience fauvag-e 
deux onces : faites bouillir légèrement dans 
une fuffifante quantité d’eau, & féduirc à 
quatre livres: mettez infuferune demi-oiice 
de racines de réglijfe : paffez. 

Prenez des racines de bardane quatre 
onces J du nitre, deux gros j faites-ies bouiL 
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lir daas ce qu’il faut d’eau pour avoir deux — 
pintes de tilkiie. anis *** 

Prenez d’û/zr/OTo/Vîf cW, fix onces ^ fai-* 
tes-en un nouet ^ de falfepareilU , coupée 
par petits morceaux , deux onces : mettez 
infufer chaudement pendant vingt-quatre 
heures dans huit livres d’eau : faites bouil¬ 
lir & réduire à quatre livres : pallcz : la 
dofe fera depuis trois jufqu’à üx verres 
par jour, dans le traitement des maladies 
vénériennes. 

Prenez racines de fquine & de iardane ^ de 
chaque une once ^ de bois de gayac râpé , 
une demi-once ^ iantimoine crud , dont on 
fera un nouet, quatre onces : mettez in- 
fiifer chaudement, pendant la nuit, dans 
huit livres d’eau : faites bouillir & ré¬ 
duire à lîx livres, pour une tifane dont 
on prendra chaque jour depuis trois jufqu’à 
fix verres. 

Petit-Lait composé. 

Prenez douze onces de petit-lait bien 
clarifié ; de feuilles de fumeterre, une poi¬ 
gnée ; faites bouillir légèrement : ajoutez ^ 
fi vous voulez , une demi-once de fucre : 
on prendra le tout en deux fois. 

Prenez huit cloportes lavées : faites bouil¬ 
lir légèrement dans une fuffifante quantité 
d’eau, & réduire à huit onces : palTez : 
ajoutez à la colature deux onces de fuc de 
cpejfon clarifié, & deux gros de fucre pour 
chaque dofe. 

Prenez de jeuilles tfeupatoircj deux poi- 
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- ■■■■■ gnées ^ de feuilles de fumeterre , une poi- 
Dép' -^„ée: faites boullir légèrement dans une 
fuffifante quantité <\epetit-lait , & réduire 
à deux livres : paffez : la colature pour 
boiflbn dans les maladies de la peau. 
Infusion. 

Prenez fommit/s de germandrée , de petitt 
centaurée & À'ivette, de chaque une demi- 
poignée: mettez infufer chaudement, pen¬ 
dant la nuit, dans quatre livres d’eau; paf- 
fe^ : la colature pour boiflbn depuis deux 
jufqu’à trois onces à chaque fois. 

A P O 7 E M E s. 

Prenez de racines de patience fauvage , 
deux onces ; feuilles de la même & fommités 
de houblon, de chaque une poignée ; faites 
bouillir dans une fuffifante quantité d’eau 
& réduire à quatre livres : paflez : ajoutez 
à la colature deux onces de Jirop de chi¬ 
corée. 

Prenez racines de patience fauvage & de 
bardane, de chaque une once^ de racines 
feches iaulnée , deux gros \ feuilles de fume¬ 
terre & de fcabieufe, de chaque une poi¬ 
gnée ; êi antimoine pilé , deux onces, dont 
on fait un nouet : faites bouillir dans une 
fuffifante quantité d’eau, 8c réduire à qua¬ 
tre livres : paflez : ajoutez à la colature 
deux onces de Jirop de mercuriale. 

Prenez racines daulnée 8c de polypode , de 
chaque une demi-once -, feuilles d'aigremoi- 
ne & fumeterre , de chaque une poignée • 
JTcurs de petite centaurée 8c de genet, de chfl- 
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que une demi-poignée: faites bouillir dans — 
une fufHfaiite quantité d’eau, eft réduire 
à quatre livres : ajoutera chaque dole deux““”' 
gros àefuc de fume terre , & autant de fucre. 

Prenez de polypode de chêne , une once ^ 
bois de gayac râpé Sc falfepareille coupée par 
petits morceaux, de chaque fix gros ^ de 
feuilles de féné , une demi-once de fel de 
tartre , deux gros ^ ÿantimoine pilé, quatre 
onces, dont on fera un nouet : mettez 
infufer , pendant une nuit, dans une 
fuffifante quantité d’eau : le lendemain 
matin , faites bouillir & réduire à quatre 
livres : palTez. 

Prenez gayac râpé & racines de fcorfone- 
re i de chaque une once 5 de raifins fecs 
fans pépins, une demi-once : faites bouil¬ 
lir dans une fulEfante quantité d’eau, & 
réduire à quatre livres. Quelques minutes 
avant que d’éloigner la tifane du feu , 
ajoutez une poignée de fommités de ger- 
mandrJe , & une demi - poignée de Jleurs 
de romarin : palfez : la colature pour la 
boilTon des goutteux. 

Bouillons. 

Prenez de. chair de veau , dont on aura 
ôté lagraiffe &les membranes, une livre: 
faites bouillir dans une fuffifante quantité 
d’eau, jufqu’à ce que celle-ci foit réduite 
à moitié j ajoutez de racines fraîches de 
patience fauvage , une demi-once j feuilles 
de bourrache & de fumeterre , de chaque 
une demi-poignée : faites un bouillon fé¬ 
lon l’art. 
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■ Prenez un 'jeune poulet , trois écrevîJPts 

de riviere , de la racine <f aulnée , fix gros • 
raats. ^ lafimeterre, une poignée ; faites un 
boillon félon les réglés de l’art. 

Prenez de la racine fraîche de patience 
une demi-once j des racines feckes et aulnée 
deux gros i dix cloportes lavés & écrafés* 
& une poignée de crejfon de fontainp : on 
en fera un bouillon avec un morceau de veau. 

Prenez les cuijfes de quatre grenouillées 
deux écrevffes de riviere , avec une poi¬ 
gnée de Uuitles de pimprenelle , dont on 
fera un bouillon avec ce qu’il faut d’un 
col de mouton. 

Prenez un jeune poulet & trois écreviÇ- 
fes ; de la racine iefquine , un gros ; des 
feuilles de chicorée fauvage ^ une poignée 
dont on fera un bouillon contre les dartres! 

Prenez une livre de chair de veau ; qua¬ 
tre icreviffes ^ des/rw 7 /« de chicorée jàuva- 
ge & de crejfon dteau , de chaque une poi¬ 
gnée : faites-les cuire dans ce qu’il font 
d’eau, & vous y ajouterez, un quart-d’heu- 
re avant de retirer le pot du feu, une poi¬ 
gnée de cerfeuil : pour un bouillon très-con¬ 
venable aux goutteux. 

Prenez douze écrev 'iffes de riviere lavées 
& pilées ; faites bouillir dans une fuffifan- 
te quantité d’eau. Un peu avant que d’é¬ 
loigner le vaiflêau du feu , ajoutez une 
demi-poignée de feuilles de fumeterre gj 
autant de celles de chicorée, ’ 

Prenez de chair de veau, une demi-li¬ 
vre 5 une vipere dont on aura ôté la peau 
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la tête Sc la queue, ou quatre onces de ' ■ 
chair de couleuvre feuilles de bourrache & 
de cerfeuil^ de chaque une poignée ; quatre 
livres A'eau : faites cuire au bain-marie, 
bendant quatre heures : paffez avec ex- 
preflion. 

Prenez un poulet écorché ; de racines de 
fquine concalTée , un gros \ feuilles de crejfon 
de fontaine & de chicorée , de chaque une 
demi-poignée : faites bouillir fuivant l’art, 
dans une fuffifante quantité d’eau. Quel¬ 
ques moments avant que de retirer cette dé- 
coôion du feu, ajoutez trente cloportes la¬ 
vés & pilés : palTez avec expreflîon. 

Prenez de racine de fquine, deux gros; 

<îuatre écrevijfes de riviere, douze cloportes 
lavés & pilés ; feuilles de fumetene, de cer¬ 
feuil & de chicorée, de chaque une demi- 
poignée : faites bouillir fuivant l’art, dans 
One rulHfante quantité d’eau. 

Prenez falfepareille 6* fquine , de chaque 
un gros \ feuilles defumeterre & de fcolopen- 
dre , de chaque une demi-poigiiée : faites 
bouillir, fuivant l’art, dans une fuffifante 
quantité d’eau, avec un petit morceau 
de chair de, veau : paffez ; ajoutez à la cola- 
ture un demi-gros de fel de duobus. 

Poudres. 

Prenez de racine_ de carline, deux gros ; 
d’écorce de bois de fajfafras , un gros : mê¬ 
lez , pour une poudre dont 011 fera quatre 
dofes. 

Prenez de poudre de vipere, un fcrupu- 
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-le ^ de cloportes préparés, douze grains : 

Dépu- niêlez , pour une poudre, 
rantï. Prenez de nitre purifie', deux gros -, pou¬ 
dre de vipere & de vers de terre , de chaque 
un gros^ de cinabre d'antimoine, un de¬ 
mi-gros : mêlez , pour une poudre dont 
la dofe fera depuis un fcrupule jufqu’à un 
demi gros. 

Prenez racines de gentiane & à'ariflolocke 
ronde, de chaque une once -, fommitds de 
petite centaurée & àlivette , de chaque une 
demi-poignée ■, mêlez , pour une poudre 
dont on prendra jufqu’à un gros chaque 
fois. 

Prenez des fleurs de foufre, deux onces • 
de l'antimoine diaphorétique , une once & 
demie •, de la mirrhe rouge , demi-once. 
On fera de ce mélange une poudre très- 
fubtile, dont la dofe fera de douze à vingt- 
quatre grains ; en buvant par delTus un 
bouillon ou un verre de tifane. Elle eft 
employée utilement contre la gale. 

Bols. 

Prenez c\c fleurs de foufre , dix grains 5 
de panacée, lix grains, ou bien dix grains 
de mercure doux, OU aquila-alba: faites avec 
l'extrait de fumeterre un bol que l’on enve¬ 
loppera pour l’avaler dans un pain à 
chanter. 

Prenez A'éthiops minéral, préparé par 
le feu & pulvérifé , douze graius -, d’û«f./- 
tnoine diaphorétique , dix grains ^ ào. poudre 
de vipere , huit gnains ; faites, avec le firop 
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de gentiane, un bol que l’oii enve'oppe. —; 
ra, pour l’avaler , dans du pain à chanter. 

O^IATS. 

Prenez fafran de Mars apéritif, cloportes 
préparés, éthiops minéral , de chaque une 
demi-once cachou & réfine de gayac , de 
chaque deux gros : mêlez ; faites, avec le 
firop dabfynthe , un opiat dont la dofe fèrâ 
julqu'à un gros : immédiatement après , le 
malade prendra un bouillon de poulet. 

Prenez de falfepareille, une oncej de 
ffuine, une demi-once; cinabre factice & 
antimoine diaphorétique , de chafpie deux 
gros ; rhubarbe & jalap, de chaque un 
gros : mêlez : faites , avec Je firop de mer¬ 
curiale, un opiat, dont la dofe fera jup 
qu’à un gros. 

Pilules. 

Prenez d'antimoine crud, deux gros , 
éthiops minéral; préparé par le feu & brû¬ 
lé, èc gomme ammoniac, de chaque un gros 
de térébenthine de Chio , deux fcrupules : 
mêlez ; faites des pilules, félon l’art, avec 
d\i jaune tfoeuf. Læ dolè fera depuis uü 
fcrupule jufqu’à deux. 

Prenez rhubarbe & mirobolants citrins , de 
chaque une once ; aloës fuccotrin & gommé 
ammoniac, de chaque fix gros; tartre fo- 
luble, une demi-once : mêlez; faites des 
pilules avec le firop de fumeterre : la dofe 
fera depuis un fcrupule jufqu’à deux. Ces, 
pilules conviennent dans les maladies de' 
la peau, qui font accompagnées de deman-' 

eeaifons. 

* Tome J. 


G 
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COMMENTAIRES. 


i.X-iA Patience fauvagc. lapatum foUo 
acuto piano , C. B . JP. 

On trouve prefqiie par-tout plufieurs efl 
peces de patience qui paroilTent avoir les 
inêraes vertus ^ mais on préféré à tou¬ 
tes les autres celle que nous indiquons^' 
Sa racine fraîche s’emploie comme uii 
excellent dépurant & tempérant , qui 
agit très-efficacement dans les maladies de 
la peau ; elle procure la liberté du ventre 
leve les obftruftions, eft utile aux fcorbu- 
tiques, à ceux qui ont la jauniffe, ainfî 
qu’aux cacheéfiques, &c. La dofe de cette 
racine eft depuis une demi-once jufqu’à 
une once en infufion ou en décoftion 
pour un bouillon & une tifane d’apozcme * 
& pour deux livres de tifane. La racine 
de patience fert auffi pour l’ufage externe* 
& elle pafle pour un réfolutif & un dé* 
terfif très-aûif : c’eft pour remplir ces in¬ 
dications qu’on en ufe contre les affeâions 
prurigineufes, dartreufes & autres mala¬ 
dies de la peau. 

Z. La bardant ou le glouteron. Bardana five 
tappa major Dod. Zappa major , arclium Diof- 
corid. C. B. P. 

La racine de cette plante très-commune 
a un peu d’amertume , eft légèrement 
ftyptique 5 & pour dépurante : on la 
recommande encore comme tonique, alexi- 
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itre , diaphorétique , diurétique & anti- —;—• 
ipafmodique.Au(îilarecommande-t-oiicon- 
tre les maladies vénériennes, le fcorbut, 
la goutte, le rhumatifme , & diverfcs au¬ 
tres maladies, que l’on diminue, &-même 
que l’on guérit entièrement, en rendant 
la tranfpiration facile &c abondante. C’ell 
cette derniere propriété qui a mérité à la 
racine de bardaue, ainfi qu’à celle de fcor- 
ibnere, le cas qu’on en fait dans plufieurs 
eipeces de petite vérole ÜL fievre maligne. 

Enfin elle procure du foulagement aux 
femmes hyilériques , & favorife l’écoule¬ 
ment des réglés & vuidanges : delà vient 
qu’on la donne très-fouvent, & avec fuc- 
çesy aux femmes nouvellement accouchées, 
pour remplir cette derniere indication. La 
racine fraîche de bardaue'fe preferit juf^ 
qu’à unp once pour chaque livre de décoc¬ 
tion; quand elle eft feche, on n’en ordonne 

a u’une demi-once pour la même quantité 
’eau. Elle fe prend en fubftaiKe depuis un 
demi-gros jufqu’à un gros ; mais il eft rare 
qu’on l’adminiftre de cette façon. La femen- 
ce de bardane leve les eipbarr^s des vait- 
feauxfecrétoires des reins, & qiiandelle eft 
employée pour cela, on la donne depuis un 
gros jufqu’à trois, fous la forme d’émul- 
Son j ou en poudre à la dofe d’un gros., 
qu’on mêle avec une décoéfion de parié¬ 
taire. On emploie fouvent à l’extérieur les 
feuilles & les racines de bardane ; elles 
agiflent comme réfolutiv^s. La racine, 
réduite en pulpe, s’applique avec fucLèe 
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-en cataplafme fur les parties du corps 

*^^P“‘ont été meurtries, ou violemment frap- 
«nts. p^gs. Les feuilles diflîpent les enflures œdé- 
mateufes, & donnent du relâche aux gout¬ 
teux. 

J. La cartine. Carlina acaulos magno flo- 

/<e, C. B. P» 

La racine de carline feche a une odeur 
forte & défagréable , & eft prcfque fanà 
faveur. Les Auteurs anciens paroiflent avoir 
fait grand cas de cette plante, qui eft pref- 
qu’abandonnée aujourd’hui ; cependant 
elle mérite d’être placée parmi les médi¬ 
caments diaphorétiques, les alexiteres êc 
ceux qui purifient le fang. On peut l’em¬ 
ployer utilement contre les éréfipelles gç 
les autres maladies de la peau, qui font 
accompagnées de demangeaifon. Sadofeeft 
d’un demi - gros à un gros, quand on 
la prend en fubftance : on en fait entrer 
la double dans les infulions & les décoc¬ 
tions. 

4. La fumeterrt. Fumaria officinarum 
C. B. P. * 

Cette plante amere, & très-commune 
doit tenir un des premiers rangs dans la 
clafte des dépurants & des hépatiques. 
Elle convient aux obftruéLons, rappelle 
les réglés, fait couler les urines, & ou¬ 
vre quelquefois le ventre, La fuineterte 
eft d’un grand ufage contre les maladies 
de la peau & toutes ,lès chroniques 
dépendent d’une légère ôbftruâiori au foie. 
C’eft par cette raifon d’elle convient aux 
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cachectiques, aux mélancoliques, fcor- 
butiques, &c. Cette herbe, qu’on fait 
iiifufer ou bouillir légèrement, fedonne 
à une poignée pour chaque livre d’eau 
ou de petit-lait. On fait prendre deux ou 
trois onces de fon fuc, & depuis un de¬ 
mi-gros jufqu’à un gros de fon extrait. On 
trouve enfin chez les Apothicaires une 
eau diftilée de fumeterre, mais qui ne pa- 
roît pas avoir de grandes vertus. 

5. La véronique, Veronica mas fupina fi* 
vulgatijpma , C. B. P. 

L’ufage de cette plante a été autrefois 
fi étendu, qu’on a peine à trouver une 
maladie ou elle n’ait pas été employée ^ 

& ce qu’il y a d’étonnant, c’eft tpje par¬ 
mi ce grand nombre de propriétés que 
les Anciens lui ont attribuées , & qu’ils 
ont cru qu’elle polîédoit à un haut degré, 
à peine en ell-il une dont on ne puilTc 
douter avec raifoii. 'Fous les Auteui s met¬ 
tent la véronique dans la claffe des dépu¬ 
rants & des légers apéritifs : elle eft con¬ 
sacrée particuliérement aux maladies de la 
poitrine: on la croit aufli vulnéraire & 
réfolutive, foit à l’intérieur, foit à l’exté¬ 
rieur : on en fait encore ce double ufage 
dans les maladies de la peau , pour ne pas 

E arler de plufieurs autres vertus qu’on 
li a attribuées. Les feuilles qui font un 
peu ameres, fe preferivent en infufibns 
comme du thé : leur décoélion s’em¬ 
ploie fouvent avec fuccès ep fomenta¬ 
tion , dans la vue de réfoudre & de dé- 
terger. G 3 
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r-. - 6 . L'Epithym. La cufute. Epithymum 

répu- p/iathioîi. Cuj'cuta minor Jnfi. ni htrb. 
rantt. Quoique cette plante , l’une des plus 
petites du regue végétal, croiffe natureJ,- 
iement prefque pai-tout, cependant ou ue 
fe fert en médecine que de celle qui eft 
apportée des pays étrangers, de l’ifle de 
Candie, & deVenife. Elle paffepour être 
dépurante & légèrement apéritive. Ces 
propriétés la rendent utile dans la goutte , 
Je rhumatifme, la cachexie feorbutique ; 
en outre elle eft laxative, & c’eft par cet 
cftèt que fon ufage convient aux niélan- 
coliques, qui ont ordinairement le ventre 
trop relFerré. La dolède l’épithym en fub- 
ftance , eft depuis un demi-gros jufqu’à un 
gros \ il en entre le double dans l’infuftoa 
& la décoftion. 

7. Lts écrevijes de riviere. Caticri fluvial 
files. 

Elles paflent pour dépurantes , diurétir 
ques & peâoraîes, & font très-frcqu^ni- 
meut employées dans les maladies de la 
peau, les embarras des reins, l’afthme, la 
phthyfic , &c. Quand les écreviffes ont été 
lavées dansl’eau bouillante, & concalfées^ 
on les fait cuire pendant une heure dans 
un bouillon approprié au nombre de deux 
à fix. Quoique l’on vende les écreviffes 
pendant toute l’année, comme aliment, 
ctf n’eft que pendant l’été quelles font 
employées comme médicament. On pré¬ 
pare , avec les écreviffes fcchées dans le 
iourj une poudre qui fe preferit eu qua- 
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lité d’abforbant, depuis un demi-gros pf- ^ 
qu’à un gros; mais les pierres ‘^’écrevifles.^^^ 
dont nous parlerons ailleurs, ont la pré¬ 
férence. On garde dans les boutiques les' 
pinces ou pattes de devant d’une écre- 
vilTe de mer , chtU cancrorum , qu’on ré¬ 
duit en poudre pour s’en fervir comme de 
la précédente. 

8. La Vipere. Vipera. 

Tout le monde fait que ce ferpent fort 
vivant du ventre de îà mere, & que c’eft 
pour cette raifon qu’on l’appelle vipera , 
quafi Vivipare, On prépare, avec le tronc 
entier d’une vipere à laquelle on a ôté 
la tête & la peau , ou avec la moitié feu¬ 
lement, un bouillon que l’on regarde com¬ 
me très-propre à purifier le fang & aug¬ 
menter la tranlpiration. C’eft auffi avec 
raifon que l’on attribue la propriété ana¬ 
leptique , ou fortifiante , à la vipere. On 
en ufe avec fuccès dans les affeélions rhu- 
matifmales & les maladies de la peau; les 
feorbutiques, les écrouelleux, les paraly¬ 
tiques & les vieillards s’en trouvent encore 
fort bien. Plufieurs perfonnes penfént que 
la vipere peut contribuer à guérir l’aveu¬ 
glement qui a pour caufe la paralyfie du 
nerf optique \ & le raifonnement femble 
confirmer cette opinion. On prépare, avec 
le foie & le cœur féchés de cet animal, 
une poudre dont npus parlerons dans la 
/bite, ainfi que de fon fel volatil, &c. 

9. la couleuvre approche beaucoup de 
la- vipere pour les vertus médicinales. On 

G4 


^Dépu- 
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fait entrer depuis trois jufqu’à quatre on¬ 
ces de la chair dans des bouillons dépu¬ 
rants & diaphorétiques. Si l’on en juge 
par l’expérience, ces bouillons n’ont guere 
moins d’elKcacité que ceux de vipere. La 
çouleuvre fournit de plus une grailTe qui 
eft encore un des meilleurs topiques cal¬ 
mants & réfolutifs que nous ayious : auflî 
l’emploie-t-oiî fréquemmeutpour calmerles 
douleurs rhumatifmales, goutteufes, Stc. 

10. Les eaux de Selt[j aquce Selteranee 
reçoivent leur nom du lieu où elles col¬ 
lent- Seltz eft une petite ville de la baffe 
Al&ce, fttoée fur le Rhin, & diftante de 
Strasbourg de neuf lieues du côté du lud- 
eft. Ces eaux font froides, & ont la laveur 
d’un a'kali fixe. On les met au nombre 
des médicaments dépurants \ elles augmen¬ 
tent la fecrétion des urines , favorifent 
leur fortie, & refferrent le ventre : cou¬ 
pées avec du lait, elles conviennent fort 
dans les maladies de la poitrine. On les 
donne pour lerhumatifme&lagoutte \ elles 
conviennent aux hypocondriaques 8c aux 
hyftériques. Enfin on les prefcrlt avec fuc- 
cès contre les maladies de la peau, qui font 
accompagnées dedemaiigeaifons, & contre 
les affcélions du même genre. Il eft à pro¬ 
pos de remarquer que le mélange des aci¬ 
des avec ces eaux eft fuivi d’une fermen¬ 
tation qui démontre qu’elles font de la natu¬ 
re alkaline. Cette qualité fait que, pour 
l’ordinaire, elles préviennent les crudités 
itïides, quifitiventfi communément l’ufagc 
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du lait. Ou tranfporte au loin les eaux de ' 
Seltz , dans des bouteille- qui doivent être 
bouchées avec le plus grand foin ^ car faDs”“ ** 
cette attention , elles fe corromproient 
.très-vite. 

11 . Les eaux de Spa , aijuae Spadante , font 
«infi nommées du bourg d’Allemagne où 
elles fe trouvent. Spa eli à neuf lieues de 
Liege , du côté du fud-eft , & à trois 
Jieues de Limbourg , du côté de l’oueft. 

Ces eaux font froides , acidulés & ferru- 
^ineufes. Peu de temps après qu’elles ont 
.été puifées, elles dépofent, au fond du 
vaiifeau qui les contient, «ne fubllance 
qui reifemble beaucoup à de l’ochre. Otf- 
ire la vertu dépurante que la plus gran¬ 
de parties des Médecins leur attribue , on 
les recommande comme toniques , ftoraa- 
chiques, apéritives & diurétiques- Elles 
font utiles dans les fupprellions des réglés ^ 
comme dans le flux excellif : elles font 
employées avec le plus grand fuccès con¬ 
tre ralTeâiou hypocondriaque 6e autre» 
maladies des nerfs ; les feorbatiques, le» 
cacheé^iques, les hydropiques fe trouvent 
bien de leur ufage : elles rétabliffent le» 


digeftions y remédient aux embarras de» 
reins •, 6i on les a vu réu/fir dans la go¬ 
norrhée bénigne & les fleurs blanches. 
Les eaux de Spa peuvent fe tranlpeyter 
au loin : on les boit, pendant environ 
neuf jours, depuis une livre jufqu’à quatro , 
chaque jour, 8c plus. 

IZ. Les taux dYoufit } aquae Yjallienfis^ 
G s 
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- . ont leur foiirce à Youfet , petit village 

.D^P“-dans le bas Languedoc, entre les villt-, 

rantt. jj’ûsès & d’Alais , & à trois lieues d« 
cette derniere ville, du côté de l’eft. Ces 
eaux font froides , bitumineufes , & ont 
une faveur défagréable , caufée par le bi¬ 
tume, dontle terrein de cette contrée abon¬ 
de , & que l’on voit couler tout pur à peu 
,de diftance d’Youfet. Ces eaux ne font pas 
feulement dépurantes & vulnéraires 5 elles 
rendent le ventre lâche, fav*rifent la for- 
tte des urines, & lèvent les obftruâions] 
Par de telles vertus elles remédient aux 
ladies qui font accompagnées de deman- 
geaifon j & elles conviennent fpéciale- 
ment dans les maladies de poitrine. On 
les recommande auffi dans les obftruâions 
fquirrhtufes des vifceres. Ces eaux fe boi¬ 
vent , depuis une livre jufqu’à quatre, pen¬ 
dant l’efpace de huit ou dix jours. 

15. les eaux de Saint-Amand , aquœ tlo- 
nenfes , ou aquœ Amandinœ , prennent leur 
nom de la petite ville de Saint-Amand ' 
au Pays-bas, dans le Comté de Flandres * 
qui eil diftante d’environ trois lieues de 
Valenciennes , & à cinquante lieues de 
Paris , du côté de l’eil. Ces eaux font 
tiedes, ont une faveur infipide , avec une 
pdeur fulfureiifc , & comme nidoreufe. 
Elles appartiennent à la claffe des médi¬ 
caments dépurants & tempérants , re«, 
dent le ventre libre , favorifent la fortiè 
dts urines , & lèvent les obftruftions des 
\ifceres. Aulïi font-elles falutaues dans 
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les maladies de la peau 8c la cachexie , 8c ^ 
conviennent aux hypocondriaques , com- 
ineaux fcorbutiques : elles font ceffer les* 
vomiflements & arrêtent le cours de ven¬ 
tre : elles font employées avec fuccès dans 
les difficultés d’uriner, & lorfque les ré¬ 
glés ou le flux hémorrhoïdal font dérangés: 
enfin on les recommande dans la gonor¬ 
rhée bénigne 8c dans les fleurs blanches. 
Les eaux de Saint-Arnaud fc prennent du¬ 
rant quinze ou vingt jours , 8c depuis 
deux jufqu’à fix livres. On vante beau¬ 
coup les bons effets des boues ou du fédi- 
ment des eaux en topiques, quoiqu’il lolt 
froid, contre la paralylie , les douleurs 
de rhumatifme , l’enflure des membres & 
leur retirement, l’ankylofe > les maladies 
de la peau, les vieux ulcérés, &c. 

14. les eaux de Baurèonne , aquee verva- 
nenfes , portent le uom de la petite ville 
de Bourbonne , en Champagne \ elle eft 
diftante de fept lieues de Langres , du cô¬ 
té de l’ell, & à foixante - neuf lieues de 
Paris. La chaleur de ces eaux eft fi gran¬ 
de , que les plumes d’un oifeau , qu’on y 
plonge , fe détachent de fon corps. Leur 
laveur eli falée, leur odeur fùlfureufè & 
défagréable. Elles font mifes au nombre 
des meilleiu-s médicaments dépurants, apé¬ 
ritifs & incififs. Elles redonnent de la force 
aux eftomacs affoiblis , rendent le ventre 
libre , favorifent la fortie des urines & les 
Jfueurs : enfin elles diffipent les fîevres les 
plus opiniâtres. Les eaux de Bourbonne fe 
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■-boivent pendant l’efpace d« neuf à quinze 

jours , & depuis une livre julqu’à quatre 
V»nn. chaque jour. Ce n’eft qu’avec précaution 
qu’on doit les faire prendre aux gens mai¬ 
gres & bilieux. On recommande de faire 
ufage de ces eaux en douche , en bains , 
8c d’employer leurs boues ou leur fédi- 
ment en topique , quand il eft befoin de 
fortifier, de déterger, de fondre. De telles 
vertus rendent ces remedes fort "convena¬ 
bles aux paralytiques, dans les tremble¬ 
ments , les rétraftions des mufcles & dans 
les rhumatifmes : ils dilïipent les enflures 
des membres, & foulagent dans les mala¬ 
dies qui font accompagnées de démangeai- 
fons. Ils font encore très-efficaces pour dé- 
lerger & cicatrifer les ulcérés que l’on a le 
plus de peine à amener à ce point. 

15. La tifane, connue fous le nom de 
Callac , que l’on a tant vantée , & pen¬ 
dant fi long-temps , tandis qu’elle étoit un 
fecret, & que l’on en ignoroit la nature , 
mais qui a étéenfuite trop négligée , lorf- 
qu’on a fu de quoi elle etoit compofée j 
cette tifane, dis-je, a été, à ce que je crois, 
préparée d’après une mauvaife recette : 
voici la meilleure maniéré de la faire : 

Prenez de falfepareille coupée par petits 
morceaux, deux onces j de mercurt doux , 
un ou deux gros, dont on fera un nouet : 
fa tes bouillir dans quinze livres d’eau di; 
fontaine jufqu’à réduftion d’un tiers. Peu 
de temps avant que d’élotgner la tifarie du 
feu ajoutez uae once deféaéy fix gros d© 
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coriandre , & un demi-gros à'alun : 011 — — ■ 
fera un nouet particulier de chacun de ces Dépu. 
médicaments. 

Lorfque cette tifane aura été filtrée à la 
maniéré ordinaire , on la confervera dans 
4es bouteilles de verre, pour le moment 
du befoin. Elle paffe pour être un remede 
dépurant & diaphorétique , convenable 
dans les maladies vénériennes , & qui ne 
peuvent être guéries par les autres fecours 
que l’art fournit. On vit de régime pendant 
Ton ufage , qui fe continue durant trente 
ou quarante jours : la dolê eft d’environ 
fix onces, qui fe prennent deux ou trois fois 
k jour, aux heures convenables. De tou¬ 
tes les tifanes mercurielles , compofées ou 
employées par des Charlatans & des Empi¬ 
riques , il n’en eft aucune qui ait mieux 
réufli que celle-ci entre les mains des Mé¬ 
decins. A la vérité , on a lieu d’être éton¬ 
né que cette méthode, certainement très- 
iimple, de traiter les maladies vénérien¬ 
nes , puilTe détruire un mal qui a réfifté à 
toutes les friâions & fumigations mercu¬ 
rielles , pourvu cependant qu’elle foit em¬ 
ployée dans le temps convenable , & avec 
les précautions requifes. Nous ajouterons 
ici qu’on vend à Marfeille une tifane du 
même genre que celle deCallac, quia pour 
inventeur un Empirique nommé Guichatt. 
Celle-ci paroît avoir les mêmes vertus que 
la première : peut-être même n’en difFere- 
t-elle point du tout \ mais c’eft ce que nous 
ignorons encore. 
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- - — - x6. La tifane de Vinache a reçu ce nom 

Dépu- du charlatan Vinache, qui la donnoit com- 

ranti. „„ remede univeriel. Elle a été autre¬ 
fois dans la plus grande réputation à Pa¬ 
ris , mais peu connue ailleurs. On ne fait 
que par conjeftures ce qui entre dans la 
compofition de cette tifane , qui eft itiifé 
au nombre des bons remedes dépurants. 
Des Médecins même qui en font prendre ' 
quoiqu’ils ignorent la maniéré de la pré*» 
parer , fe louent de fes fuccès. Ceux qui 
Ont cru que la vertu purgative de ce«e 
tilàne lui eft communiquée par le féné , ne 
devinent pas jufie ^ elle eft l’effet d’un au¬ 
tre purgatif tiré du regue végétal , qui 
entre dans fa compofition , mais à petite 
dofe ^ de forte que fes principales proprié¬ 
tés lui viennent de quelques préparations 
d’antimoine & de plufieurs fubftances aro- 
matic[ues. La tifane de Vinache rend le 
ventre libre , augmente la tranfpiration 
fépare des fluides les matières hétérogè¬ 
nes, ou qui ne doivent pas s’y trouver mê¬ 
lées. C’eft par ces effets qu’elle convient 
dans les dou éurs vénériennes, qu’elle cal¬ 
me celles de rbumatifnie , & qu’elle gué¬ 
rit fouvent les maladies de la peau les plus 
opiniâtres. On prend un verre de cette ti¬ 
fane le matin, pendant trois jours de fuite • 
8î quand les circonftances le demandent * 
un fécond verre le foir^ on peut même con¬ 
tinuer plus long-temps l’ufagede ceremede 
en diminuant la dofe, & gardant le régime 
convenable. 
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Lespilulesmercurielies que l’on trouve— 
chez les Apothicaires, font compofées de Depu- 
mercure , de rhubarbe, de diagrede & de 
réitne de jalap : elles font dépurantes & 
purgatives. On les recommande dans les 
alFeélions vénériennes , & leur ufage eft 
iàlutaire dans les maladies chroniques de 
la peau. Quand on prend , depuis un de¬ 
mi-gros jufqu’à un gros de ces pilules , 
elles purgent 5 & on ne les prefcrit qu’à 
une dofe moins forte, lorfqu’on les donne 

r iur remplir quelqu’autre indication. C’eft 
tort que plirfieurs Auteurs ont avancé 
.^üe ces pilules ne font pas différentes d’au¬ 
tres pilules mercurielles que débitoit un 
fameux Chirurgien d’armée , nommé Se- 
lofit. Le même médicament purgatif en¬ 
tre, à la vérité , dans ces deux cfpeces de 
pilules ^ mais tout le refte eft différent. 

■Outre cela , le mercure que l’on met dans 
les compofitions officinales , s’éteint avec 
du fucre ; & il n’en eft pas de même de 
celui des pilules de Belofte. Enfin il y a 
dans ces deruieres pilules un purgatifdraf- 
tique, ou violent , qui n’entre pas dans 
les pilules officinales ^ purgatif qui, pour 
l’ordinaire, fait beaucoup de mal, comme 
je l'ai obfervé plus d’une fois à cetix qui 
fpUt'd’une conftttution foible, du qui toui^ 
îênt habituellement. 
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A N TI-SCORBUTIQUES. 

La Claffe des médicaments anti-fcorbii- 
tiques forme un fécond genre de remedes 
dépurants, qu’on doit placer après les pre¬ 
miers. Cette clalTe de médicaments en ren¬ 
ferme de différente nature , & qui femble- 
roient même contraires , fi on en jugeoit 
par leur faveur -, la langue trouvant les 
uns très-âcres, & les autres acides. Nous 
avons , par exemple , entre les anti-fçor‘- 
butiques âcres , la femence de moutarde , 
le raifort, le cochléaria, le creffon , 
fubftances qui, comme tout le monde en 
convient, peuvent caufer une grande cha¬ 
leur j on compte parmi les anti-fcorbuti- 
ques acides , l’ofeille , l’alléluia , le fuc 
de citron , celui du limon , le fruit de l’é>- 
pine-vinette , &c. qui femble devoir prp^ 
duire un effet contraire : on a, je l’avoue 
de la peine à concevoir comment les fubfr 
tances d’une nature très - différente peu¬ 
vent toutes deux attaquer également la 
caufe de la même maladie. Nous croyons 
cependant qu’on trouvera la folution de 
ce problème , fi on fait avec foin l’exa¬ 
men ou l’analyfe des fubftances anti-feor- 
butlques •, mais nous laiflbns ce point dif. 
ficile de théorie à éclaircir à ceux qui s’oc¬ 
cupent de faire des hypothefes. Nous nous 
bornerons à des connoilfances qui ont plu* 
de certitude. luftruits donc par l’expérien- 
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ce, nous ne fai fous aucune difficulté d’a--7 

vaticcr que ces deux genres de nîédicaments 
anti-fcorbutiques, tant les âcres que les 
acides , peuvent opérer la guérilon du ^ 
fcorbut, foit qu’on les donne fëparément, 
foit qu’on les prenne réunis. Qu’on ne re¬ 
garde pas cependant comme indifférent 
d’employer les uns ou les autres dans le 
même cas. Il eft des raifons pour donner 
la préférence aux uns fiir les autres \ & 
même nous croyons très-néceflaire d’avoir 
égard, dans ce choix, au degré de la ma¬ 
ladie, aux fymptômes,au tempérament, 
à l’âge, &c. ou pour le dire en un mot, 
il faut confulter la nature , en éprouvant 
ce qui lui nuit, & ce qui lui eft utile : 
fouvent on ne doit les plus brillants fuc- 
càs qu’à cette fage précaution. 


! MÉDICAMENTS SIMPLES. 

.HiEs racines de raifort fauvage (i), de 
raifort cultivé, de pgtience fauvage, d’o- 
feille , de perfil, d’ache & de céleri, de 
bardane , d’aulnée , d’angélique , d’impé- 
râtoire (i)... l’ail & l’oignon ; la rhubar¬ 
be, le curcuraa, le gingembre, la py- 
rethre. 

Les feuilles de cochléaria (3), de creffon 
de fontaine (4),'de berle (5), de becca- 
bunda (6), de fumeterre , de houblon , 
de l’alliaire , de fcordium, de capucine , 
d’ëftragon , de roquette (7), de vélar , 
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. - ■ de pcrfil, de cerfeuil, d’yfTope, d’ofeillç , 

d’alleluia, d’ortie , de patience , de pour- 
fcorbu- -gj.. pépithym, ou la cufcute. 
tjquss. Les jeunes pouffes de fapin (8), 8c dg 
pin Ikuvage ; les graines de moutarde, de 
roquette.... les fruits d’épine-vinette ^ les 
fraifes,les tamarins, les baies de gené¬ 
vrier.... le fuc de limon, de citron , d’o¬ 
range (9), l’écorce de Winter, le bois de 
f ayac... la gomme-lacque... l’antimoine. 


MÉDICAMENTS OFFICINAUX. 

L’Eau de cochléaria ; celles de fiitne» 
terre, de creffon de fontaine , de geniè¬ 
vre.... l’eau de goudron.... le vin de Mou- 
ret (10).... 

Le firop anti-fcorbutique (ii) ^ ceux de 
cochléaria (iz) & de limon... l’extrait de 
cochléaria, ceux de fumeterre & de geniè¬ 
vre.... l’efprit de cochléaria.... la réfine de 
gayac... l’anti-he^ique de Potçrius, l’anti¬ 
moine diaphorétique. 


MÉDICAMENTS MAGISTRAUX. 
Tisanes. 

P Renei de racint fraicàe de raifort fau- 
vage , coupée par rouelles, une once & 
demie : faites infufer chaudement, pendant 
une nuit, dans quatre livres d’éau d’orge • 
paffez ; la colature pour boiffon. 
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Prenez de racine de patience fammge , 
üiic once ^ de feui/ies d'ofeiile une poi- 
gnéa ; d'épitkym ou eufeute-, une pincée : 
fAites bouillir dans une fuffilànte quantité 
d’eau, & réduire à quatre livres. 

Prenez deux onces de racine de raifort 
fauvage , une poignée àe feuilles de crejfon 
de fontaine : verfez fur ces plantes, cou¬ 
pées en petits morceaux-, deux pintes d’eau 
bouillante ; lailTez refroidir la liqueur, & 
la pafiéz. 

Suc» 

. Prenez /ruzV/M de crejfon de fontaine , de 
cochléaria & de beccabunga , de chaque telle 
quantité qu’on jugera à propos. Après 
avoir coupé & pilé ces feuilles, exprimez 
le jus ou le fuc , qu’on prendra matin & 
foir , à la dolè d’environ deux onces par 
prile. On pourra ajouter à chaque dofe des 
fucs précédents une demi-once de firop 
anti-feorbutique. 

Prenez feuilles de chicorée , de cerfeuil & 
de crejfon de jardin , de chaque une telle 
quantité, qu’après qu’elles auront été pi¬ 
lées , on puilTe en exprimer environ douze 
onces de fucs: clarifié félon l’art: faites 
fondre, dans la liqueur clarifiée & féparée 
de fon fédiment, un gros de terre foliée dt 
tartre, ou un gros & demi de fel de Glau- 
l^r : on fera du tout trois dofes égales, & 
on en prendra une de quatre en quatre 
heures, obfervant de boire un bouillon 
deux heures après chaque prife. 
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__ ŸTsan ftuilUs de herle-, de chicorée & 

An^ de crejfon de fontaine , de chaque deux poi- ^ 
fcorbu- g„ées : coupez ces feuilles : ajoutez vingt 
**^“**' qui auront été préalablement la¬ 

vés & pilés-.mettez le tout en digeftion 
fur les cendres chaudes , & l’efpace d’une 
nuit , dans un vailTeau de terre fermé 
exaâement : exprimez le fuc. Chaque dofe 
fera de quatre onces, & on en prendra 
deux fois le jour. 

Prenez de racine de raifort fauvage , qua¬ 
tre feuilles de cochléaria ^dortie^ 

de chaque deux poignées, tirez-en le fuc 
par les procédés de l’art rajoutez à ce fuc 
exprimé la quantité de fucre fuffifante. La 
dofe fera de deux onces : elle fe prendra 
trois ou quatre fois par jour. 

P E T I X - L A I T. 

Prenez de petit-lait , dix onces ; de 
crejfon i/e/o/ira/rtf, une demi-poignée ; faites 
bouillir pendant un quart-d’heure : palTez 
avec expreflîon ; ou bien , 

Prenez dix onces de petit-lait , & ajou- 
tez-y une ou deux onces de fuc de creJJÔR 
de fontaine. 

Infusion. 

Prenez de racine de raifort fauvage , une 
once ^ de feuilles de cochléaria 8c de crejjon , 
de chaque une poignée : faites infufer 
chaudement, l’efpace de douze heures, 
dans une quantité d’eau fuffifante pour qu’il 
en refie quatre livres : palTez : ajoutez à 
la colature deux onces de Jîrop de c«- 
chléaria. 


généraux internes. l6i 

Pfenez deux onces de bourgeons de pin ' “ 

defféchés ^ infufcz-ies chaudemeat pendant 
vingt-quatre heures, dans trois pintes 
d’eau de fontaine. On donne Ja co.ature ’’ 
parverrées trois ou quatre fois par jour. 

Apo7EMES. 

Prenez racines de patience'Jauvage & 
Souilles , de chaque une once fcui/les de 
crejfon & àefumeterre , de chaque une poi¬ 
gnée : faites bouillir dans une fuffifante 
quantité d’eau, & réduire à quatre livres : 
ajoutez à chaque dofe une demi-once de 
firop de chicorée & dix gouttes à'efprit de 
cochléaria. 

Prenez de racines de raifort Jauvage , une 
once : faites bouillir dans une fuffifante 
quantité d’eau , & réduire à quatre li¬ 
vres. Peu de temps avant que d’éloigner 
Tapozeme du feu , ajoutez un limon coupé 
par rouelles j feuilles de cochléaria & de 
crejfon fAe chaque une poignée : mettez 
encore une demi-once de fucre par livres de 
liqueur. 

Prenez de racine de hardane , une once ^ 
de racine de pyrethre , un demi-gros ^ de 
feuilles de fumeterre , une poignée : faites 
bouillir dans une fuffilànte quantité d’eau , 

& réduire à quatre livres. Peu de temps 
avant que d’éloigner la décoftion du feu , 
ajoutez une poignée Ae feuilles de crejfon ; 
mettez fur chaque dofe une demi-once de 
Jîrop anti-feorbutique. 

Prenez de racine deperjil^ ime once \ de 
racine tfaulnée , une demi-once j faites 
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-- bouillir , pendant une demi-heure , dans 

Anti- une fuffirante quantité d’eau , & réduire à 
fcorbu- quatre livres. Peu de temps avant que 
tiques. S’éloigner du feu la décoéfion , ajôutez 
feuillts de creffb/l & de beccabunga , de chaque 
une poignée ^ de fommhés ihyjfope , une 
demi-poignée : mettez fur chaque dofejzne 
cuillerée de firop de Union. 

Bouillons. 

Prenez un poulet qui fera farci A'orge : 
faites bouillir, pendant une heure, dans 
une fuffifante quantité d’eau ; ajoutei en- 
fuite dix écrevijfes de riviere , qui auront été 
préalablement cuites dans l’eau chaude & 
pilées \ feuilles .de creffon de fontaine j une 
poignée \ feuilles de cerfeuil y une demi-poi¬ 
gnée : faites bouillir pendant une demi- 
heure , dans un vaifleau exuélement fermé. 

Prenez de collet de veau , ou de cotUt 
d'agneau , une demi-livre i de racine de pa¬ 
tience fauvage , fix gros ^ les cuijfes écor¬ 
chées & concaffées de quatre grenouilles • 
deux écrevijfes de riviere ; feuilles de creffm 
& de chicorée y de chaque une demi-poignée: 
faites un bouillon félon l’art. 

Prenez racines de patience & de raifort 
fauvage ,d€ chaqueunedemi-onceiderac//ie 
fecke d'aulnée , un gros ; faites bouillir avec 
un morceau de chair de veau , dans une 
fuffifante quantité d'eau. Quelques inftants 
avant que d’éloigner du feu le bouillon , 
ajoutez/m/Z/rs dalléluia & de crejfoh y èen 
chaque une demi-poignée : paffez ; faites 
fondre dans la colature trois grains de fè 

de Mers de riviere. 
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Prenez de racine de fquine coupée par 
tranches , deux gros ; deux écrevijfes de . 
riviere lavées & concaflees-,/<-«///« de crejfon * 
& de cochléaria , de chaque une demi-poi¬ 
gnée , un morceau de veau : faites un bouil¬ 
lon fuivant l’art. Peu de tems avant de 
1 éloigner du feu, ajoutez-y vingt cloportes 
qu’on aura fait mourir daus le vin blanc : 
palTez avec exprelTion. 

Vin. 

Prenez Ae racine fraîche de raifort fauva- 
ge J Une once ; de racine d'iris de Flo~ 
rence , deux gros ^ feuilles de heccdbunga , 
de crtffon & de cochléaria , de chaque une 
poignée : faites infufer le tout à froid, 
pendant vingt-quatre heures, dans fix pin¬ 
tes de vin blanc : paflez. La dofe de ce vin 
fera depuis deux jufqu’à fix onces, que 
l’on prendra matin & loir. Le vin de Mou- 
ret, dont nous parlerons dans les Com¬ 
mentaires , doit être regardé comme beau¬ 
coup plus aftif que celui-ci, & convient 
par conféquent moins aux tempéraments 
délicats. 

O P I A T S. 

Prenez de fafran de Mars , une demi- 
once féné & rhubarbe , de chaque trois 
gros \ eîtrait de cochléaria & fel tamarif: ) 
de chaque deux gros •, racine de curcuma 
8c écorce de Winter , de chaque un gros j 
degomme-lacque , un gros 8c demi : mêlez : 
faites, avec le firop anti-feorbutiqut un 
opiat : la dofe fera d’un gros. 
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l_iE grand Raifort fauvage, ou le 
Cram. Raphanus rufticanus , C. S. P. Co- 
chl/ariafo/to cwbitali , Injl. rei htrb. 

La racine de cette plante , nouvelle¬ 
ment tirée de la terre , eft la feule partie 
qu’on emploie. Elle approche beaucoup 
de la moutarde par fa faveur àcre & brû¬ 
lante. Ou recommande cette racine ccrnir 
me un des meilleurs médicaments anti- 
feorbutiques. Elle fe trouve auflî, avec 
raifon, dans les clalTes des remedes to¬ 
niques , des apéritifs & des diurétiques. 
Ces propriétés la rendent alTez. fouveiit 
Utile aux paralytiques & dans la cachexie 
la jaunilTe , les embarras des reins : 
on l’a crue enfin lithontriptique. Il ne faut 
la faire prendre qu’avec beaucoup de pré¬ 
cautions aux perfonnes foibles & maigres. 
La racine de raifort , coupée par rouelles 
ou râpée , fe met infufer pendant dix ou 
douze jours , à la dofe d’une demi-once à 
une once , dans deux livres d’eau , & 
cette infufion fe prend plufieurs fois lè 
jour par verrées. On en exprime auflî le 
fuc , qui fe prend depuis une demie-once 
jufqu’à une once. Employée en topique 
elle eft réfolutive ; elle caufe de la rou-* 
geur à la peau, y produit de la chaleur , 
& en augmente la fenfibilité. 
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i. L'impératoire. Jmperatoria major , C. ' ' 

B.P.LiJl.reLhcrb. 

La racine de cette plante feclie a une 
odeur aromatique , une faveur amere , pi¬ 
quante , défagréable. On la regarde comme 
anti-fcorbutique ^ mais elle s’emploie plus 
fouvent pour remplir d’autres indications , 
comme fortifiante & ftomachique : elle 
augmente l’appétit , dilîîpe les flatuofités , 
détruit les obftniftions des vailTeaux , & 
remédie aux foiblelTes de la tête. C’eft 
par CCS effets qu’elle foulage dans les cas 
de vertiges, de paralyfie ^ qu’elle calme 
les douleurs de colique qu elle eft utile 
aux afthmatiques dans la cachexie , les 
pâles couleurs, & même dans la fievre 
quarte. Nous ue nous étendrons pas fur 
fa vertu alexipharmaque j beaucoup de 
médicaments exotiques la poifedent à un 
plus haut degré. La dofe de cette racine , 
en fubftance , eft depuis un fcrupule juf- 
qu’à un gros : on met le double de cette 
quantité dans les infufions ^ elles fe font 
avec l’eau ou le vin. Sa décoûion eft em¬ 
ployée en gargarifme, 8c eft eftimée con¬ 
tre les affeéfions fcorbutiques. On tient 
encore dans la bouche un morceau de ra¬ 
cine d’impératoire , pour exciter la faliva- 
tion , 8c pour fe garantir de la contagion. 

Il y a une autre plante qui, pour les 
qualités 8c les vertus, reffemble beaucoup 
à l’impératoire ; c’eft l’angélique. Les Bo- 
taniftes la nomment auffî imp/ratoire ; im- 
peratoriafativa , Injt, rei herb. Il arrive fou- 
Tomt I. H 
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- - - vent qu’on fubftitue l’une à l’autre. J’ai 

Anti- clevoir en avertir , pour qu’on y prît 

^=°rbu-garde , quoique cette méprife foit £àns 
danger pour le malade. 

3. L'herbe-aux-Cuillers, CochUaria folio 
fubrotundo , C. B. P. 

Cette plante eft un des meilleurs anti- 
fcorbutiques & des plus aftifc. On la met 
auflî dans la clafle des dépurants : cette 
dernicre propriété la fait employer, avec 
fuccès, dans les maladies de la peau , & 
les douleurs de différente efpece qui ont 
leur fiege dans les membres. Elle n’eft pas 
moins falutaire dans les affeéfions hypo¬ 
condriaques , la cachexie, & d’autres ma¬ 
ladies chroniques, dont la caufe eft l’obf- 
truâion de quelque vifcere. On en fait 
une infufion, ou une légère décoftion 
à la dofe d’une poignée , fur une livre 
d’eau. On en prefcrit auflî le fuc depuis 
une once jufqu’à trois. Il eft à propos 
d’obferver, au fujet du fuc de cette plante 
qu’il ne faut jamais la piler dans un mor¬ 
tier de cuivre , ce métal rendant la liqueur 
queur émétique ou vomitive. On fait 
chez les Apothicaires, un extrait de co- 
chléaria, qui a fort peu d’efficacité, parce 
que les particules fpiritueufes les plus ac¬ 
tives ont été dilfipées par le feu : la dofe 
de cet extrait eft depuis un demi-fcru- 
pule jufqu’à un demi-gros. Le même juge¬ 
ment convient à la confcrve du cochléa- 
ria, dont on prend depuis deux gros juf¬ 
qu’à une demi-once. On ne fait pas com- 
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munément ufage de l’eau diftillée dcco*-~—7 
chléâria. Cette plante eft très-fréquemment 
employée en gargarifine contre les 
tiens feorbutiques de la bouche. C’eft en- ^ 
cote un bon réfolutif contre les contu- 
fions, principalement ü on applique , fur 
la partie qui a été meurtrie, du cochléa- 
ria écrafé & arrofé d’eau-de-vie. f^oyez Ef~ 
prit de Cochliaria. 

4 . crejfon d'eau. Najlurtium aquaticum 
vulgart , Parkinf. Sifymbrium aquaticum 
Mathioli. 

Cette efpece de crelTon , qui tient le 
premier rang parmi les anti-feorbutiques , 
polTede les mêmes propriétés que le co- 
chléaria ; & on le met au nombre des 
meilleurs médicaments qui compofent les 
claflfes des dépurants , des apéritifs , des 
incilifs & des hépatiques. C’eft par ces 
effets qu’il eft un des plus utiles médi- 
ments dans les maladies accompagnées de 
démangeaifons, ou toutes autres de même 
genre , & dans les obftruêlions ; qu’il pro¬ 
cure du foulagement aux perfonues hypo¬ 
condriaques & afthmatiques ; qu’il favo- 
fife l’écoulement des réglés & des urines , 

&c. Onprefcrit cette plante en décoélion , 

& mienx encore en infufton , à la do/e 
d’une poignée pour un bouillon , ou pour 
une livre d’apozeme. Elle fe mange au/îî 
en falade, & réulîît alTez bien , prife de 
cette façon. On mêle depuis une once 
jufqu’à trois de fuc de creffon de fontaine 
dans un bouillon, dans du lait, du pe- 
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"■""■7 tit-lait , ou toute autre boiflbn à pren- 
Anti- en yng fois. Le crelfoii cft aufü un 
Icorbu- médicament externe. On fait, avec 
■ le fuc de la plante , fou infufiou ou fa 
décoélion des gargarifmes , lotions ou 
fomentations anti-fcorbutiqiies j ou bien on 
en mâche les feuilles aitifi que celles de 
cochléaria , pour prévenir & détruire l’af- 
feélion fcorbutique des gencives. 

$. La Berle. Berula oÿkinarum. Sium ^Jèu 
opium palujire foliis obiongis , C. B. P. 

Cette plante , qui eft très-commune , 
a également place parmi les anti-fcorbu- 
tiques , les dépurants & les apéritifs. Elle 
a beaucoup moins d’aâivité que les mé¬ 
dicaments précédents ^ & fon ufige n’eft 
pas fréquent. Sa dofe cft depuis une poi¬ 
gnée jufqu’à deux pour chaque livre de 
décoôion. On en fait prendre auflî le fuc 
tiré par exprelïïou à la dofe de deux on¬ 
ces a quatre , dans du lait , du petit- 
lait , &c. 

6 . Le Beccabunga. Beccabunga German- 
Veronica aquatica folio fubrotundo. Mori^ 
fon Hifi. AhagaUis aquatita folio fubrotundo 
C.B.P. ’ 

Les propriétés & les vertus de cette 
plante font les mêmes que celles du co¬ 
chléaria & du creflbn ^ mais elle les pof- 
fede à un moindre degré ; cependant on 
peut la leur fubftituer ; on la donne quel¬ 
quefois avec fuccès contre les maladies de 
la peau. Elle s’adminiftre fous les mêmes 
formes, & fe preferit aux mêmes dofes 
que le cochléaria 6c le creflbn. 
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. 7. La roquette des jardins. Eruca latifolia 
alba , Çativa Diofcoridis , C. B. P. fcorbu- 

La roquette fauvage. Eruca tenui-folia jtiqms. 
perennis , flore luteo , J. B. 

Ces deux efpeces de roquettes , dopt on 
conuoit la faveur piquante , font anti- 
fcorbiitiques , & comptées parmi les mé¬ 
dicaments fortifiants & ftomacliiques : on 
les met même au nombre des remedes 
aphrodifiaques. La roquette des jardins a 
tfn goût moins piquant que la lauvage : 
fes vertus font auflî moins grandes. On 
prefcrit les feuilles de ces deux plantes 
en infufion , & à la do|e d’une poignée 
pour chaque livre tfeair, mais les graines 
fout d’un ufage plus fréquent ; & on en 
fait prendre en fubftance depuis dix grains 
jufqu’à un fcrupule. Ces femences s’em¬ 
ploient aulîl à l’extérieur , comme fialogo- 
gues, ou propres à augmenter l’excrétion 
de la falive & comme fternutatoires. 

8 . Le fapin. Abies taxi folio ifruSa fursum 
fpeclante , Infl. rei herb. 

La pejfe. Abies tenuiore folio ,fruclu deor- 
shm inflexo , Infl. rei herb. 

La fapinette. Abies minorpeclinatis foliis ) 
conis parvis &• fubrotundis , Plunk. 

Toutes ces efpeces de fapin, qui ont 
beaucoup de réfine , & font toujours ver¬ 
tes , ainli que la meicze , larix , & le pin, 
pinus , méritent , par leurs effets , d’être 
mis au nombre des médicaments anti-feor- 
butiques, comme l'ont déjà fait plufiegrs 
tuteurs. En effet, il arrive affe:z fouyent 
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-7 que l’ufage de leurs parties guérit des 

^"'‘'maladies fcorbutiques , qu’on a traitées 
tiouM * remedes qui réuffifl 

^ ■ fent le plus foiivent, comme le crelTon , 

le cochléaria , le raifort fauvage. Les par¬ 
ties de ces arbres , dont on fe fert en mé¬ 
decine , font l’écorce , les cônes, les feuil¬ 
les , les fommités, les bourgeons ou jeunes 
pouffes: onenfàitdesmédicaments internes 
& des bains , ou plutôt des fomentations 
On prefcrit, le plus fouvent, les pouffes 
nouvelles, dans la proportion d’une de¬ 
mi-poignée pour deux livres d’eau , qu’il 
faut faire bouillir pendant deux heures au 
moins , pour que l’eau fe charge fuffi. 
famment des parties du médicament , 8c 

I 'ufqu’à ce qu’elle ait une faveur défagréa- 
)le, femblable à celle de l’eau de gou¬ 
dron , qui eft un remede de la même 
nature , & poffédant les mêmes vertus. 
On boit depuis trois jufqu’à quatre onces 
de cette décoftion de fapin. Il eft bon de 
favoir que la troifieme efpece de fapin 
qu’on préféré aux autres, fournit le bau¬ 
me de Canada, dont nous parlerons ail¬ 
leurs. Voyei Poix. 

p. L'orange. Aurantia malus. 

L’orange aigre. Aurantiumacri medull^ 
vulgare Ferrar. & Inft. rei htrb. 

L’orange douce. Auraatium. dulci medul- 
U Ferrar. & Inft. rei herb. 

Ces deux efpeces de fruits font d’ufàge 
comme aliment ou affaifonnement, Sc 
comme remede j mais on emploie plus 
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fouvent , en médecine , les oranges ai- 
grcs. Leur fuc eft aini-fcorbutique & ra- 
fraîchiflhnt. Tout le monde connoît l'oran- ,'qujj.* 
geadf , qu’on prépare avec ce fuc aigre , 
comme la limonade. Leur écorce , foit 
fraîche , foit feche , & même celle qui eft 
confite, a des vertus différentes : elle paffe 
généralement pour un des meilleurs efto- 
machiques que nous poffédions ; & on la 
mot dans les claffes des médicaments cor¬ 
diaux , vermifuges & emménagogues. 

Quand on emploie cette écorce feche , 
elle s’ordonne en fubftance à la dofe d’un 
demi-gros, & jufqu’à un gros ; ou en in- 
fufion, & il y en entre le double : celle 
qui eft fraîche , fc preferit depuis nue 
demi-once jufqu’à une once. On fait une 
eau d’écorce d’orange , en faifaiit macérer 
pendant deux jours une livre de cette 
écorce dans trois pintes d’eau , dont on 
retire la moitié par la diftiliation au bain- 
marie : ou l’eftinie carminative & ftoma • 
chique : elle s’ordonne dans les douleurs 
de coliques , à la dofe de deux onces, & 
jufqu’à trois. On reconnoît les mêmes 
vertus ftomachiques & carminatives dans 
la fleur d’orange , qui , étant préparée 
avec le fucre , forme un remede propre 
à réchauffer l’eftomac , à faire fortir les 
vents, à foulager les vaporeux. La con- 
ferve, qui fe compofe avec cette fleur y 
a les mêmes vertus, & on en peut pren¬ 
dre un ou deux gros. Enfin , on obtient, 
par la diftiliation , une eau de fleurs d’o- 
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■ - rano-e. Aqua fiorum aurantiorum , Aqua 

kM\- navhœ , dont l’odeur gracieiife eft bien 
fcotLu- au deflus de celles de toutes les autres 
eaux d;ftiliées \ elle eft du plus^ grand 
ufage contre les aftedious hyftériques. 
Cette eau eft encore ftomachique , cor¬ 
diale , céphalique , emmenagogue , 8cc. 
On la prefc'rit, ou feule , depuis une once 
jufqu’à quatre , ou dans les julcps & les 
érnulfions, à la dofe de deux gros & juf¬ 
qu’à une demi-once. On fait cuire la quan- 
t.té qu’on veut de cette eau , avec le dou¬ 
ble de fiicre au bain-marie , pour compo- 
fer le [trop de fleurs d'orange , très-agréa¬ 
ble au goût, & qui a les mêmes proprié¬ 
tés : on l’ajoute, ainfi que les autres fi- 
rops, aux d.flérentes potions, à la dofe 
de demi-once à une once : il eft princi¬ 
palement utile lorfqu’on craint le vomif- 
feineut ; il convient principalement aux 
enfants plus fujets que les autres à rejetter. 
On peut mettre encore, félon M. de Haen, 
dont on connoît l’habilité - les feuilles d’o¬ 
rangers, au nombre des anti-fpafnodiques', 
mais cette opinion , toute vraifembiable 
quelle eft, a befoin d'être confirmée par 
l’expérience. 

lo. Le vin de Mouret. Ce vin compofé 
. porte le nom d’un empirique qui le débi- 
toit, en en faifaut un fecret. Ce rcmede 
a peut-être eu plus de réputation qu’il 
■ devoit avoir ; cependant il ii’cft pas fans 
mérite , lorfqu’il eft admiuiftré comme il 
convient. En effet, l’expérience jourualiera 
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apprend qu’il fait beaucoup de mal, lorf- " " 
qu on ne le donne pas avec ménagement, 

& dans les circonftances convenables. Il tiquct, ' 
y a déjà long-temps que l’on fait ce qui 
■compofe le vin de Mouret. En voici la re¬ 
cette : 

Prenez de racints fraîches de raifort fau- 
vage ) douze onces de racines de bardant f 
fix onces ^ feuilles de cochléaria , de crejfort 
de fontaine , de beccabunga & de fumeterre , 
de chaque deux poignées ; de graines de 
moutarde concalfées , quatre onces : met¬ 
tez infufer le tout au bain-marie , à un feu 
doux pendant douze heures, & dans un 
vailTeau bien fermé , avec trente livres de 
bon vin ; palTez. Lorfque la colature fera 
refroidie , faites-y fondre dix gros de fel 
ammoniac. Confervez ce vin dans des bou¬ 
teilles de verre , en un lieu frais , & ne 
le gardez pas plus de deux ou trois 
mois. 

: L’ufage du vin de Mouret doit être pré¬ 
cédé d’un purgatif \ & il faut réitérer la 
purgation une fois par femaine, tant qu’il 
eft continué. Ou prend ce vin matin & 
foir, 8c environ fix onces à chaque fois : 

Je traitement avec ce remede eft pour l’or¬ 
dinaire d’un mois 8c plus ^ on peut l’inter¬ 
rompre félon les circonftances. En faifant 
attention aux differents médicaments qui 
entrent dans cette compofition , on doit 
fentir qu’elle ne convient pas à tous les fu- 
jets ind ftinéfement ; elle doit être regar¬ 
dée comme un remede dangereux , quand 
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— - - le malade n’eft pas conduit par un Méde- 

cin habile. Ce n’eft qu’avec beaucoup de 
fcoiBu- circonfpeftion qu’il faut la faire prendre 
aux perlonnes maigres &bilieufes ; car elles 
ne peuvent en foutenirl’aôion, à moins que 
fon ufage ne foit accompagné de celui des 
délayants & des humeôants qui diminuent 
la chaleur trop grande des fluides. Ce vin 
eft aflêz bon pour les enfants, pourvu tou¬ 
jours qu’on le leur donne à propos, & à une 

dofe convenable: autrementl’événementne 

ïépondroit pas à l’eflet qu’on fe propofe. 
Le même empirique diftribuoit encore pli^ 
lieurs autres Jècrets , comme un opiat pur¬ 
gatif, unliniment réfolutif ,un garganfme 
fpirituetixi mais en général on fait peu de 
cas de ces compofîtions anti-feorbutiques 
qui démontrent plus d’ignorance que d’ha¬ 
bileté dans leur auteur : c’eft pourquoi nous 
omettrons à deffein lamaniere de les prépa¬ 
rer & de s'en fervir. 

II. Lifirop anti-feorbutique. Il n’eft pas 
aifé, dans fa préparation, d’empêcher que 
les parties volatiles des ingrédients ne fè 
diftlpent ^ ce qui eft très-important, le re- 
mede n’ayant plus d efficacité quand il en 
eft privé \ & alors c’eft inutilement qu’on 
le prend. On fait macérer, pendant trois 
jours, dans une cucurbite bien bouchée , 
gl avec du vin blanc , des feuilles de co- 
chléaria, de creflbn & de beccabnnga, des 
raci es de raifo.t faiivage , des oranges 
ameres & de la cannelle ; enfuite on retire 
de cc mélange , par la diftiUation au bain- 
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marie , mie eau avec laquelle , en y ajou- — ~ 
tant du fucre, on prépare un firop qui doit 
fe faire à une chaleur très-douce, & dans 
des vailTeaux bien fermés. Ce firop doit 
être compté parmi les plus excellentescom- 
pofttions aiiti-fcorbutiques & dépurantes : 
fa dofe eft depuis une demi-once jufqu’à 
une once. 

12. Le firop de cockléaria ^ dont les ver¬ 
tus approchent beaucoup de celles du fi¬ 
rop anti - fcorbutiqiie , n’eft autre chofe 
que le jus de cochléaria bien clarifié , & 
cuit avec du fucre dans un matras, à une 
chaleur douce de bain-marie, Plufieurs y 
ajoutent du fel, ou de l’efprit de eochléa- 
ria pour le rendre plus efficace. On en pref- 
erit depuis une demi-once jufqu’à une on¬ 
ce & demie. Ses vertus font celles du co¬ 
chléaria 5 elles ont été expofées à l’artjcle 
de cette plante. 


LES DI APHORETIQUES 
ET LES Sudorifiques. 

PErfonne n’ignore combien les médica- 
monts fudorinques & diaphorétiques, que phoréri- 
nous ralfemblons dans cette clalfe , font q tes. 
utiles dans les maladies qui ont pour cau- 
fe , ou la fuppreffion de la tranfpiration 
infenfible , ou celle de la fueur. On fait 
auffi que la fueur, qui s’échappe naturel- 
letueut par les pores ü multipliés de la 
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. — peau , & celle que l’art produit, çontri- 

D;a.- bueiit infiniment à la guérifon de beaucoup 
phoréti- d’autres maladies, même de celles qui foi t 
9“'*' les plus difficiles à Vaincre. En effet, com¬ 
bien de fois la caufe d’un fievre quelcon¬ 
que n’a-t-el!e pas été détruite par ce feul 
moyen ? On en éprouve tons les jours les 
‘ bous effets dans les maladies contagieufès. 
Le poifon j communiqué par la morfure ou 
. la piquure des animaux , femble pren¬ 
dre naturellement cette voie pour fortir. 
Le virus vénérien même, quoique profon¬ 
dément enraciné , prend communément la 
même route : on connoit tous les avanta- 
, ges qu’on tire de la fueur dans les affec- 
. tions rhumatifmales. C’eftenfinpar latranf 
. piration qu’on guérit bien des maladies de 
. la peau -, qu’on remédie aux fluxions catar- 
_ raies, aux cours de ventre , &c. Mais on 
doit favoir que les remedes que l’on em¬ 
ploie pour augmenter la tranfpiratioii in- 
fenfible , & exciter des fueurs , ne pro- 
duifent pas toujours l’effet qu’on en at¬ 
tend. 11 faut, pour qu’ils réuffiffent, que 
la nature foit difpofée à cette excrétion • 
ce qui eft principalement vrai dans les ma¬ 
ladies aiguës. Quand on les fait prendre 
fans cette préparation de la nature , il eft 
à craindre que le malade ne s’en trouve 
plus mal car qui doute qu’une cha¬ 
leur exceffive du fang, ou fa circulation 
trop rapide , foit un obftacle à la tranfni- 
ration? Que l’on donne dans ces circouf- 
tanc.s des fuclorihqu js. il çft aifé de fentir 
co.nbitu.jls feront nu fiblcs. 



généraux internes. i8r 

Les remedes diaphorétiques font peu-^ 

differents par leur nature & leurs pro- 
priétés des remedes cordiaux & alexi- 
teres ^ mais leur affinité ou reffemblance 
éft encore plus grande avec les dépurants, 

& c’eft à raifon de cet effet qu’ils convien- 
, nent dans les maladies vénériennes, le fcor- 
. but, le rhumatifme, les maladies cutanées, 

& beaucoup d’autres , dont la caufe ou la 
matière morbifique peut être dirigée vers 
les pores excrétoires de la peau. Rarement 
font - ils utiles dans la leucophlegmatie , 
comme nous l’avons dit ci-delfus. Il eft im¬ 
portant de remarquer que ces médicaments, 
propres à augmenter la tranfpiration, & à 
faire fuer, n’ont leur effet qu’autant que les 
, malades reftent tranquilles dans leur lit, ou 
. fe tiennent chaudement, de quelque ma¬ 
niéré que ce Ibit. Lorfqu’ou manque de preu- 
dre ces précautions , l’air , qui parvient à 
. la furface du corps, relTerre les orifices des 
pores, par fa fraîcheur, & forme un obf- 
.tacle à l'effet des remedes , auquel on s’at- 
tendoit. On excite quelquefois une fueur 
très - avantageufe dans la fievre , en bu- 
.vant en peu de temps une pinte d’eau , 
foit froide , foit dégourdie, ou une grande 
.dofe de bouillon. On fait fuer les mala¬ 
des en plaçant dans leur lit des pains qui 
fortent du four , des boules d’étain rem- 
. plies d’eau bouillante , des briques ou d^s 
pierres chaudes , en les couvrant de fablq, 
ou de feuilles de certains arbres échauf¬ 
fées par le foleil, ou par le. four , &c. Ou 
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■ ■ ' peut encore produire le même effet, eivles 

expofaiit à la chaleur du feu & à celle du 
phoréii- ^ Qy par jg moyen des baiiis chauds , 
mais principalemeut des étuves. Enfin le 
travail du corps, ou un exercice , porté à 
un certain degré & continué quelque temps , 
font encore un moyen plus certain de foire 
fuer ; mais ce moyen n’eft pas praticaÜe 
pour la plupart des malades. 


MÉDICAMENTS SIMPLES. 

Les racines de fquine (i), de falfepa> 
reille (2), de bardaiie, de carline, de fcor- 
fonere , de fenouil, de valériane fauvage 
& de celle de jardin -, de fcabieufe , de la 
reine des près, de domptevenin.... l’ail, fo 
contrayerva , le îédoaire , le gingembre 
le mors du diable. (3) * 

Les feuilles de bourrache , de buglofo 
(4), de chardon-bénit (5j, de fcordium , 
de bardane , de la reine des près (6), de 
fcabieufe, de véronique , d’aurone, d’ivet- 
te, de diâame de Crete.... 

Les fleurs de coquelicot, de fureau, de 
fouci, d’œillet (7), de fafran. 

La graine de chardon-bénit....lesbaies de 

laurier^ de genevrier.... 

La cafcarille,lecaflîa-lignea..,.. le gayac 
( 81 , le falfafras ( 9 ), le bois du gene- 
vrier, celui du buis (10)..... le beaiime du 
Pérou, le camphre, l’opium. 

La vipere, la couleuvre.^.. le faog de 
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bouc préparé ^ ks pierres d’écreviflès. 

la corne de cerf préparée ; le crâne hu- 
main; l’ivoire (ii) j les pinces des écre-"**”' 
viflês de mer. 

L’eau tiede , les eaux termales, ou eaux 

minérales chaudes. le fel ammoniac...., 

Fantimoine '11), le foufre, le cinabre... 
la terre figilée 


MÉDICAMENTS OFFICINAUX. 

jLjEs eaux de coquelicot, de fcabieulê, 
de fcorfonere, de chardon-bénit, de noix; 
les firops de ftœchas, de coquelicot (13), 

de pavot blanc, d’œillet. 

Le laudanum, l’extrait de genievre..., 
la théraque , la confeéiion alkermès, 

l’orviétau.la poudre de vipere (14), la 

corne de cerf préparée , la poudre des 
pinces d’écrevlffes de mer. 

L’efprit de genievrel’efprit volatil de 
vipere, le fel ammoniac, l’eau de Luce , 
la liqueur anodine minérale. 

La réfine de gayac (15), le fel d’An¬ 
gleterre , le fel volatil de vipere, & ce¬ 
lui de corne de cerf^ le kermès minéral, 
l’antimoine diaphorétique (t6), l’anti- 
heâique de Potérius, le cinabre d’anti¬ 
moine. 
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phoréti- médicaments magistraux. 

que,. 

JT Renez de rapures de corne de cerf , une 
once, dont on fera un nouet j des feuil¬ 
les de bourrache^ deux poignées ; faites cuire 
dans une fuffifante quantité d’eau, & ré¬ 
duire à quatre livres. Peu de temps avant 
que d’éloigner la tifane du feu , ajoutez 
une demi-once de rtglijfe : paffez, pour la 
boiffon.' 

-Prenez de fleurs de coquelicot y Un®, poi¬ 
gnée ; de réglijfe concaffée, deux gros; 
verfez fur ces fubftances quatre livres 
d’eau bouillante ; lailTez infufer petidant 
quatre heures , & paffez. 

Prenez de bois de gayac en poudre , une 
once : faites infufer pendant une nuit dans 
fix livres d’eau : le lendemain matin faites 
bouillir jufqu’à réduéïion d’un tiers : 
avant que d’éloigner la tifane ^ feu , ajou¬ 
tez une demi-once de réglijfe. 

Vïsw&i Acfquine coupée par petits mor¬ 
ceaux, fix gros: faites bouillir dans fix 
onces d’eau , & réduire à quatre livres • 
ajoutez pour lors deux gros de rigUJfe. 

Prenez racines defcorfonere &i de fenouil 
de chaque deux onces ; fufpendez dans le 
vaifféau un nouét contenant ' deux onces 
ÿantimoine crud: faites bouillir datisfix li¬ 
vres d’eau, jufqu’à réduftion d’un tiers* 
avant que de retirer la tifane du feu ajou- 
lez-y une demi-once de réglijfe. 
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Prenez de racines de bardane, deux ou- ’ 
ces-., âefalfepareilley une once: faites bouil- 
lir dans huit livres d’eau, jufqu’à réduc- 
tion d’un quart : ajoutez alors une demi- 
once de irglije. 

Prenez de racine de bardane, deux on¬ 
ces ^ Aefalfepareilh, une once: faitesbouil- 
lir dans huit livres d’eau, jufqu’à réduc¬ 
tion d’un quart. Peu de terr;j)s avant que la 
tifane foit faite , ajoutez f'uilles de fca- 
bieufe & d'aigremoine , de chaque une poi¬ 
gnée J de réglijfe demi-once. 

’V E R R É E S. 

Prenez des fleurs de coquelicot , deux 
pincées : faites bouillir légèrement dans 
huit onces d’eau: palTez : ajoutez .à. la co- 
lâture une oi'.ce de flrop de coquelicot : 
mêlez -, pour une potion , dans, laquelle 
on peut mettre encore quinze grains de 
diapkorétiquc minéral. 

Prenez eaux de mélijfe & de chardon 
bénit 5 de chaque deux onces Jang de bou¬ 
quetin , depuis un fcriipule ju/qu’à un de¬ 
mi-gros j àejirop de coquelicot, une once: 
mêlez. 

Emulsions. 

Prenez de femences de chardon-bénit, une 
demi-once : pilez , eu verfant delfus peu- 
à-peu fix onces A'eau de coquelicot : palfez : 
ajoutez à la colature une once de flrop 
du même. 

Prenez femences de pavot blanc & char¬ 
don - bénit, de chaque deux gros : pilez 
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. dans un mortier, en verfant defTus peu-à- 
Dia peu fix onces à'eau de fcorfonere : paflez ; 
Phoriti- ajoutez à la colature une demi-once de 
Jirop diacode: mêlez, pour une émuifîon. 

Prenez des femences de chardoh-bénit , de¬ 
mi-once , & trois gros de femences de pa¬ 
vot blanc : on fera à la maniéré ordinaire 
une émulfion avec fix onces dèeau de pa¬ 
vot rouge f & ce qu’il faut de fucre. 

Décoctions. 

Prenez de bois de gayac en poudre, 
trois onces : mettez intuler dans douze li¬ 
vres d’eau , pendant vingt-quatre heures ; 
faites bouillir & réduire à quatre livres : 
paflez ; confervez la colature dajis des 
bouteilles de verre : la dofe fera de (ix à 
huit onces, St fe prendra trois ou quatre 
fois le jour. 

Prenez de racine de fouine coupée par 
tranches, une once & demie : metterinfu- 
fer chaudement, & pendant une nu t 
dans huit livres d’eau: faites bouillir Sc 
réduire à quatre livres. Quelques inftants 
avant que de retirer la décoàion du fe» 
ajoutez une poignée de feuilles divette * 
la dofe fera de huit onces j & on la pren¬ 
dra trois ou quatre fois par jour. 

Prenez de falfcpareille coupée par pe¬ 
tits morceaux , deux onces \ de baies de 
genevrier^unc once : mettez macérer chau¬ 
dement pendant une nuit, dans huit lil 
vres d’eau: faites bouillir enfuite 8c ré¬ 
duire à quatre livres. 
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Prenez de bois de gayac , une once ; ' 
falfepareille & fquine, de chaque trois gros ; 
de racine d'iris de Florence, une demi-"^“*‘‘ 
once: mettez infufer pendant vingt-qua¬ 
tre htures dans huit livres d’eau entrete¬ 
nue à un degré modéré de chaleur: faites 
bouillir jufqu’à réduftion d’un quart de 
la Kqueut : paflèz : la dofe fera jufqu’à fîx 
onces, & fe prendra trois ou quatre fois le 
jours* 

Prenez d'écorce de bois -de gayac, une 
once & demie i de racine de falfepareille , 
une oncc^ de fquine, une demi-once; de 
polypode de chine, une once ; d’cnr/mor/te 
crud, dans un nouet, deux onces : met¬ 
tez le tout en macération pendant une 
nuit, dans huit livres d’eau: feites bouil¬ 
lir & réduire à quatre livres. Peu de temps 
avant que de retirer la décoâion du feu, 
ajoutez une once de feuilles de fini &c fix 
gros à'épitkym ; paflez. 

Prenez à'antimoine crud , concafle , qua¬ 
tre onces, dont on fera un nouet : falfe- 
pcreille coupée par petits morceaux, & 
écorce de gayac, de chaque une once & 
demie ; racine de fquine & bois de fajfafras , 
de chaque une demi-once : mettez infufer 
chaudement, l’efpace d’une nuit, dans 
huit livres d’eau. Au bout de ce temps, 
faites bouillir & réduire à quatre livres. 
Quand il fera temps de retirer la décoc¬ 
tion du feu, ajoutez un gros de femences 
danis : paflèz : la dolè fera julqu’à fix 
onces , & fe répétera trois ou quatre fois 
par jour. 
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. Prenez p<lypode de chêne ^ hermodaSes ^ 

fquine U jalfepareille , de chaque deux on- 
pboréti--^es : };ayac, £x onces : après les avoir 
concaffés & pilés, on les fait bouillir 
dans feize livres d’eau & quatre liv*es de 
vin, qu’on réduit à la mo t é , & on pafle. 
On fera prendre tous !ss jours deux livres 
& plus de cette décodion pour la goutte. 

B O U I. L L O N. 

Prenez une vipere vivante ; coupez la 
tête, la queue -, ôtez encore la peau & 
les entrailles , à l’exception du cœur & 
du foie ; pilez dans un mortier : ajoutez 
une poignée de feuilles de bourrache , & 
une demi-poignée de feuilles de cerfeuil ; 
faites cuire , au bain-marie, dans un vaif- 
feau bien fermé & avec un peu d’eau : 
durant l’efpace de trois heures, paffei 
avec exprelTion -, pour un bouillon que le 
malade prendra le matin dans le lit, & 
étant bien couvert, afin de procurer une 
fueur abondante. 

Poudres. 

Prenez pierres d'écrevijfcs de riviere & 
antimoine diaphorétique , de chaque douze 
grains de fel ammoniac , deux grains • de 
poudre de vipere, quatre grains: mêlez, 
pour une poudre à prendre en une feule 
clofc. 

Prenez de diaphorétique minéral , un feru- 
pule -, cinabre dantimoine & fd vdlatil de 
çortie de cerf, de chaque dix grains j de 



camphre deux grains: mêlez ^ pour une jion- 
dre à prendre en deux ou trois fois. 
Bols. 


Sudori- 

(iques. 


Prenez poudre de vipert & antimoine dic- 
fhorétique , de chaque quinze grains ^ ker¬ 
mès minéral , un demi-grain : mêlez : faites 
avec le firop de coquelicot^ un bol qu’on 
enveloppera, pour l’avaler, dans du pain 
à chanter. 

Prenez de thériaque ancienne , un demi- 
gros ; poudre de pinces d'écrevijfes de mer , 
dix grains ^ de fel volatil de vipere , fix 
grains^ Ae camphre deux grains : mêlez: 
&tes, avec le firop de Jlœchas , un bol. 

Prenez de conferve de fwneterre , un gros ; 
A'antimoine diaphorétique , un fcrupule : 
feite* y avec du firop de fumeterre , un bol : 
ce remede convient dans les maladies chro¬ 
niques de la peau. 

Pilules. 

Prenez de camphre , une demi-once \ 
Samandes douces , auxquelles on aura ôté 
la peau , une once : pilez le tout dans un 
mortier, & faites des pilules : la dofe fera 
depuis huit grains jufqu’à un fcrupule & 
plus. 


COMMENTAIRES. 

X_/A Sqiiine. China radix. Smilax minus, 
fpinofa J fruâu rubicundo , radice virtuofd , 
China dicta. Kœmpfer. Aman. 
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—— Cette plante a reçu Ibn premier nom 

Dia- de la Chine, quoiqu’elle croifTe auflt dans 
photiti- jgj Indes orientales & en Amérique. Sa 
racine n’a prelque pas de faveur : on la 
donne comme fudorifique, & on en feit 
un grand ufage. Il eft vrai que M. Car- 
theufer, dont l’opinion en chymie a la 
plus grande autorité, ne croit pas que 
la fquine ait d’aéfion ^ mais peut-être n’en 
a-t-il pas fait des elfais fuffifants lur les 
malades. Cette racine eft encore un bon 
dépurant. Ces vertus la rendent très-uti¬ 
le dans le traitement des afFeftions véné¬ 
riennes , écrouelleufes, rhumatifmales & 
goutteufes. On la recommande auflî pour 
les cas de paralyfies & de tremblenient. 
Plufieurs hydropiques fe font bien trouvés 
de fon ufage. La fquine a une aôion moins 
vive que le gayac & la falfepareille, dont 
les propriétés font les mêmes. On prefcrk 
cette racine en fubftance , depuis un de¬ 
mi-gros jufqu’à un gros ; & pour une dé- 
coftion, depuis deux gros jufqu’à fix, par 
chaque livre d’eau. ^ 

1. La falfepareille. Salfaparilla. Smilaz 
ûfpera , peruviana , five falfaparilla , C. J5. p. 

Cette racine fibreufe, flexible & très- 
longue, a une faveur un peu amere. On 
l’apporte de diverfes contrées de l’Amé¬ 
rique méridionale. 11 n’eft pas aifé de dif- 
tinguer cette efpece de plufieurs fauffes 
falfepareilles qui font envoyées de l’A¬ 
rabie, & que l’on trouve 4ns les bou¬ 
tiques, aiiifi que de la chriftophoriane 
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& de quelques autres genres de plantes.-^ 

Cette racine , ou fes longues fibres , o it Surfori. 
été mifes par les meilleurs Auteurs 
nombre des médicaments fudonfiqiies & 
des dépurants. On a été jufqu'à lu: attri¬ 
buer plus d’efficacité qu’à la fquine 8c 
au bois de gayac. M. Cartheufcr rejette 
ce fentiment comme u etaiit pas fondé, ' 

Ô£ regarde cette plante comme peu aftive. 
Cependant la fquine eft utile dans les af- 
feétions rhumatifmales & goutteufes. On 
la recommande pour le traitement des 
maladies vénériennes ^ & elle a contribué 
à la guérifon des écrouelles, de la pa- 
ralyfie, des maladies chroniques de la 
peau, &c. Pour l’ordinaire on en met 
en macération deux ou trois onces -, en- 
fuite on les fait bouillir dans huit livres 
d’eau, & réduire à quatre livres. On fait 
prendre plufieurs fois le jour un verre de 
cette décoélion, ou on en prefcrit depuis 
deux jufqu’à trois onces dans un bouillon 
de poulet. 

3 . It mors du diable. Succifa , five mor- 
fus diabalis. J. B. Scabiofa folio intégra , gla- 
bro^ flore caruleo , Injl. rei herb. 

La racine de cette plante eft diapho- 
rétique : elle paffe auffi pour vulnéraire 
& réfolutive. On dit qu’elle polTede à 
peu près les mêmes vertus que la fcabieufe 
des boutiques ; au refte , il eft permis de 
ne pas croire beaucoup d’efficacité à l’une 
ni a l’autre de ces plantes. Cette racine 
in prefcrit quelquefois , quand on foup- 
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çoniie un abfccs ou un ulcéré interne ^ 
mais il eft rare que ce traitement (bit 
phorétJ- ^yfl^fant pour guérir. Le mors du diable 
a plus de fuccès après les fortes contu- 
fions , pour remédier à la ftagnation des 
humeurs épanchées par cet accident : l’ex¬ 
périence femble lui avoir confirmé cette 
propriété. Cette racine fe prefcrit fraîche, 
en infufion & en décoôion, à la dofe 
d’une once pour chaque livre d’eau. On 
l’emploie aufii en'topique, pour réfoudre 
& déterger^ plufieurs fois elle a réuflî 
fous la forme de gargarifme , ou de cata- 
plafme dans les maux de gorge caufés par 
le gonflement des amygdales. 

4. La buglofe. BugloJJum angujîifolium 
majus , flore cœruleo , C. B. P. Jnft. rti 
herb. 

Les feuilles de cette plante font fuc- 
culentes : on les met, avec raifon, au 
nombre des meilleurs diaphorétiques dont 
l’aftion eft tempérée , & des réfolutifs : 
elles font employées dans les maladies in¬ 
flammatoires de la poitrine , ainfi que les 
feuilles de la bourrache. On met une ou 
deux poignées de feuilles de buglofe dans 
un bouillon, & pour chaque livre de dé- 
coéfion; ou bien on en fait boire le fuc 
tiré par exprsftlon, à la dofe de deux 
onces, & jiifqu’à quatre , plufieurs fois 
dans le jour. Les fleurs font, à ce que 
l’on croit, cordiales -, mais rarement en 
fait-on ufage. On prefcrit plus fréquem¬ 
ment l’eau qui a été diftilée de toute la 
buglofe i 
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buglole J mais il eft probable que cette eau • 
na pas plus d’aft o » & de vertu que 
les autres eaux diftillées qui manqueat ■ l’’'**' 
<1 odeur. 

S* Le chardon-bénit. Carduus betiediSus y 
J. B. Cnicus jyhejiris hitfuiior y Jive car-% 
duus benediSus, C. B. P. 

Cette plante a une faveur amerc : o:i 
en a fait autrefois le plus fréquent ufa- 
ge ; & lepithete qu’elle porte, prouve 
dans quelle eftime elle a été. On la met 
dans la clalfe des diaphorétiques, dans 
celle des alexiteres & des cordiaux, 8c 
même avec les médicaments réfolutifs. 

C’eft d’après cela qu’on recommande Tu- 
“ge du chardon-bénit dans les fievresqui 
ont un mauvais caraâere, dans l’inflam¬ 
mation commençante des poumons & au¬ 
tres vifeeres, comme au/Ti dans les co^ 
tuuons. On lui attribue enfin la vertu fé¬ 
brifuge; & l’expérience paroît la con¬ 
firmer. Les feuilles fe preferivent dans la 
proportion d’une poignée pour chaque li¬ 
vre de décoôion ou dinfiifion. On fait 

E rendre auflî le fuc tiré par exprelfion à 
i dofe d’une à deux onces. Il fe trouve 
chez les Apothicaires une eau diftillée , 
qui le plus fouvent eft la bafe des po¬ 
tions cordiales 8c alexiteres, quoique l’et 
ficac té de cette eau ne foit pas certaine. 

Le» femences auxquelles on attribue le» 
niêrnes vertus qu’aux feuilles, entrent dans 
les émulfions depuis deux gros ju'qiiâ 
une ^mi-once. Quant à l’ufagc extcVne 
Tome /. ® I 
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■ ■■ • — du chardoii-bénit, plufieurs Auteurs re- 
commandent les feuilles comme vulné- 
phoréti- j-gires. 

6 . La reine des prés. Ulmaria , Infl. rti 
herb. Barba caprœ jloribus compaclis. C. B. P'. 

La racine & les feuilles de cette plante 
* très-remarquable par fa hauteur , entrent 
dans la clalfe des diaphorétiques & dans 
celle des vulnéraires^ mais il eft rare qu’on 
en fafle ufage, parce que nous avons plu- 
lîeurs remedes qui ont les mêmes vertus, 
& dont l’efficacité eft plus certaine, & 
établie fur une expérience conftante. La 
racine feche fe prefcrit en décoâion, de¬ 
puis deux gros jufqu’à une demi-once pour 
chaque livre d’eau : on met une poignée 
des feuilles dans la même quantité d’eau. 

7. L'oeillet. Caryophillus hortenfis , fim-^ 
plex , flore majore , C. B. P. 

Les fleurs de toutes les efpeces de ce 
genre femblent avoir les mêmes vertus ^ 
mais ou préféré, pour l’ulâge médicinal 
l’efpece que nous indiquons, qui eft auffi 
la plus commune. Ses fleurs font belles, 
& ont une odeur gracieufe très - forte. 
Elles ne font pas feulement diaphoréti- 
que 8c alexiteres ; on les met encore au 
nombre des céphaliques 8c des cordiaux : 
on les donne en couféquence dans les fier 
vres malignes, ou celles qui en approchent, 
dans les cas d’apoplexie, de vertige, de 
fyncope, &c. On peut les prefcr-ire en 
infufion dans du vin, à la dofe d’une ou 
deux poignées j mais le firop d’œillet, qui 
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fe fait avec ces fleurs, & dont nous au¬ 
rons occafioii de parler, eft d’un ufage 
bien plus commun. 

8. Legayac, le bois de gayac,lebois 
lamt. Guyacum vel lignum fanSum , font 
les noms que l’on donne au bois d’un arbre 
dont Monardès a donné l’hiftoire , & que 
Parkinfbn appelle guyacum flore cccruleo , 
fimbriato , fruclu tetragono \ c’eft le guya¬ 
cum officinale de Linnæus. Cet arbre croît 
naturellement dans l’Amérique y & princi¬ 
palement aux ifles Antilles j il fe trouve 
àufli dans les Indes orientales. Il en découle 
une gomme réfineufe qu’on nous apporte 
en petits fragments, qui tiennent très-fou- 
vent à la propre écorce de l’arbre. 

Son bois a une faveur aromatique, un 
peu amere ^ l’odeur en eft aflez agréable. 
Il eft réfineux , d’un tilTu très-dur , & 
plus pefant qu’un pareil volume d’eau. On 
le met avec raifon au nombre des plus ex- 
cellentf fudorifiques & dépurants , ainli 
dans la clalfe des toniques & anti- 
Icorbutiques. Il eft , après le mercure , le 
meilleur médicament anti - vénérien que 
nous polTédions, pouvu cependant que la 
maladie n’ait pas jetté de trop profondes 
racines ; c’eft ce qui paroît prouvé , fans 
répliqué , par un très-grand nombre d’ob- 
fervations. Quand ce remede s’ordonne 
dans un cas vénérien , on fait prendre, 
après les préparations convenables & du¬ 
rant quarante jours, une forte décoétion 
de bois de gayac, à la dofe d’upe livre 


Sudori¬ 

fiques. 
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—*•— par jour, en pluficurs fois ; & le malade 
fait fa boiflbn ordinaire d’uue fécondé dé- 
pSoréti- préparée avec la même rapura : 

cette fécondé décoéiion fur le même mé¬ 
dicament , fe nommoit bochetum. 

On donne le bois de-gayac avec fuccès 
dans le rhumatifme & la goutte. Les pa¬ 
ralytiques fe trouvent très - bien de fon 
ufage & c’eft avec grande raifon qu’on 
Je recommande dans le traitement des ma¬ 
ladies chroniques de la peau : il eft utile 
dans la cachexie & les obftruâiions. Quel¬ 
quefois les afthmatiques trouvent du fouîa- 
gement dans fon ufage : on l’a même vu 
contribuer à !a guérifou des fleurs blanches. 
Cependant il eft bon de favoir que le gayac 
caufe beaucoup plus de chaleur que la 
fquine & la falfepareille. La dofe de ce 
bois, en fubftance, eft depuis un demi- 
gros jufqu’à un gros n mais il eft bien plus 
commun de fe fervir de fa décoâion qu’on 
fait avec trois onces de ce bois râpé , fur 
fix livres d’eau. On le laifle en macéra¬ 
tion dans l’eau i’efpace de vingt - quatre 
•heures ; après quoi ou fait bouibir jufquà 
réduôion de la moitié de la 'iqffeur. Dans 
ladécoéfion qu’on prépare pour traiter des 
maladies vénériennes, il entre le double 
de bois de gayac pour la. même quantité 
d'eau. On reconnoît, à l’écorce du gayac ) 
les mêmes vertus qu’au bois, mais ellei lotit 
p'us foibles. Quant à la maniéré de l’admir 
iiiftier ,eUe eft la même pour ces deux ftib- 
tauces. 
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On trouve chez les Apothicaires de la-T 

réfiue de gayac , dont nous avons déjà-^“''““' 
parlé, à laquelle quelques - uns donnent 
mal-à-propos le nom de gomme , & qu’on 
tire du bois , par le moyen de l’e^Jrit- 
de-vin , dans lequel ou le met en macéra- 
t.on , ou qui découle de l’arbre par des 
incifions , & naturellement. Cette réfine 
paffe pour avoir les mêmes vertus que le 
bois, & fe preferit communément à la 
dofe de huit grains , & jufqu’à un feru- 
pule. Il eft bon de favoir que, quand la 
dofe eft trop forte , elle peut lâcher le 
ventre. Quant à l’ufage externe, on era-. 
ploie la décoftion de gayac en gargarifme 
pour dilliper les affeôions fcorbiitiques 
de la bouche , le gonflement des amyg¬ 
dales , la chûte de la luette. Nous par- 
leçons dans un autre endroit de l’huile de 
gayac. 

9. Le JaJafras , le bois de falTafras. 
SaJJafras Ugnum ,faffhfras arbor Clufii. Lau- 
rus Joins inttgris é trilobis , Lism. 

Ce bois eft léger & poreux ; l’arbre au¬ 
quel il appartient, eft une efpece de lau¬ 
rier très-commun dans diverfes contrées 
de l’Amér que. La faveur de ce bois eft 
aromatique, piquante ; & fon odeur ap- 

t »roche de celle du fenouil. L’écorce Ôc 
e bois réunis ont les mêmes vertus que 
la fquine & la falfepareille ^ mais tout 
le monde convient qu’elles font dans le 
fàftafras a un degré inférieur : néanmoins 
il eft eftimé comme étant diaphorétiqne 
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- 8 c dépurant. On lui reconnoît auffi les 
propriétés toniques , réfolutives , diuréti- 
r hotéti- qygj . jj réulTit parfaitement à difUper les 
douleurs vénériennes , & celles de rhuma- 
tifmes goutteux ; il contribue à la guéri- 
fôn de la cachexie , du fcorbut, foulage 
les afthmatiques , rappelle l’eliomac à fes 
fonctions, y rétablit la chaleur & l’éJafti- 
cité naturelle : enfin on le donne avec fuc- 
ccs dans les maladies chroniques de la 
peau. Le faffafras fe prefcrit en infufion 
ou en décoétion , depuis deux gros juf- 
qu’à une demi - once pour chaque livre 
d’eau ; mais on ne doit lui faire éprouver 
qu’une légère ébullition , pour qu’il cou- 
ferve fon odeur gracieufe. On prend de 
la poudre de fanafras iufqu’à un gros • 
mais il eft rarement d’ulage fous cette 
fbrmC. Je crois devoir faire remarquer 
qu’on attribue plus d’efficacité à l’écore 
qu’au bois , parce qu’elle a une plus forte 
odeur. 

10 . Le buis. Buxus arborefctns , C. B. P. 

Il eft rare qu’on einploie en médecine 
le bois de cet arbrifieau , l’un des plus 
«ommuns de ce pays : cependant c’eft 
avec raifon qu’on le met dans la claffe des 
médicaments diaphorétiqucs. Quand on 
manque des exotiques dont' nous avons 
parlé ci-deflus , on peut faire ufage de la 
rapure du bois de buis, à la dofe d’une ou 
deux onces pour chaque livre d’eau. Ce 
bois, mis en diftillation à un feu violent, 
donne une huile fétide , ôc plus pelante 
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que l’eau , de la même nature que l’huile . 
de pétrole & l’huile de gayac. L’huile de g 
buis fe prend quelquefois comme anti-fpaf- 
modique, depuis quatre gouttes iufqu’à fix 
& davantage , dans de l’eau de fleurs d’o¬ 
range. Elle fe donne pour diflîper les ac¬ 
cès hyftériques y & même les épileptiques j 
mais on en ufe plus familièrement pour cal¬ 
mer & diflîper la douleur des dents : dans 
cette vue , on imbibe d’huile de buis ce 
qu’il faut de coton , & on le fait entrer dans 
la cavité de la dent cariée ; elle eft auflî 
un liniment excellent pour guérir la gale 5 
mais, en ce cas, il faut avoir grand foin 
d’obvier aux mauvais effets de la rentrée de 
cette humeur , par les remedes altérants & 
évacuants qui auront précédé cette appli¬ 
cation. 

II. L’ivoire. Bbar. 

On donne ce nom à la fubftance dont 
font formées ces deux grandes dents, qui 
fortent, une de chaque côté, de la bouche 
de l’éléphant, comme nous lè voyous dans 
le fanglier : elles tiennent à la mâchoire fu- 
périeure par une bafe large &*creufe , & 
le terminent en pointe \ leur courbure les 
^ rend plus fortes, relativement è l’ufage que 
l’animal en fait : leur groffeur enfin eft 
proportionnée à l’âge de l’éléphant. On ne. 
peut douter que l’ivoire, quoique très-foc, 
ne contienne néanmoins une matière géla- 
tineufe , femblable à celle qui entre dans 
la compofition des os & de la corne. On 
recouuoît à ce médicament la vertu dia- 

I4 
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-— phorétiqiie & la vertu alexitere. II ref- 

Dia- ferre le ventre , eft , félon quelques Au- 
phcréti- jgurs J vermifuge. On prend quelquefois 
l’ivoire en poudre , la dofe eft alors d’un 
demi-gros à un gros ; mais il eft bien 
plus ordinaire d’ordonner la décodion faite 
de là rapure d’ivoire , dont la dofe eft 
)ulqu’à deux onces pour environ deux livres 
d’eau. 

12. L'antimoine. Antimonium •)feu flibivm. 

L’antimoine eft un minéral qui paroît 
ftrié & formé de longues aiguilles brillan¬ 
tes : il fe fond au feu \ fa partie réguline 
approche beaucoup des métaux ; à la vé¬ 
rité , elle n’eft pas dudile. La France 
l’Allemagne & la Hongrie en fourniflent 
abondamment. Par une multitude de pro¬ 
cédés chymiques, dans lefquels l’antimoine 
a été fournis à divers agents , on a retiré 
de ce demi-métal des remedes excellents 
dont nous aurons occaflon de parler. Dans 
l’état naturel, l’antimoine , que l’on nom¬ 
me crud , crudum ou tmporcticum , eft 
auftî un médicament eftime. On le donne 
en fubftance- ou en décoftion : celui qui 
s’adminiftre en fubftance eft réduit en pou¬ 
dre tiès-fiae ; ou eu alkool j & mis dans 
de l’eau , que l’on agite avec force 8c 
long— temps, on décante cette eau en¬ 
core trouble , & on verfe fur le réfidu de ' 
l’antimoine de nouvelle eau, qui fe charge 
de ferablables particules métalliques : ces 
opérations fe répètent de la même manie 
ra,.iufqu’à ce que l’on ne vpieplus l’eau 
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ft charger d’antimoine. Cette poudre j in- 
finiincnt fubtile , qui étoit fufpendue dans -g 5 
l’eau , tombe bientôt au fond du vafe qui“ ’ 
la contient, comme il arrive dans la pré¬ 
paration de l’éthiops martial ; on fait fe- 
cher ce fédiment, & on le conferve pour 
le befoin. 

L’antimoine crud , préparé par ce pro¬ 
cédé des plus fimples, eft diaphorétique 
& dépurant : on le met aufli dans les clafles 
des apéritifs des incilifs^ il eft encore 
diurétique : fouvent même il ouvre le ven- 
tfe. Ces propriétés de l’antimoine crud le 
rendent utile dans diverfes maladies chro¬ 
niques , qui ont pour caufè l’état vicié 
des humeurs, & leur ftagnation.' 11^ dif- 
fipê la fievre quarte la plus opiniâtre , 
foulage les aftmatiques, produit des ef¬ 
fets îurprenants dans les maladies chro¬ 
niques de la peau, comme dans le rhuma- 
tifme Sî la goutte j il eft enfin utile dans 
les cas de cachexie fcorbiitique, de fleurs' 
Wanches , derachitis, &îc. Les effets de 
l*antirtioine crud , adminiftré en jpoudre , 
font tels , que plufieurs perfoniics n’ont’ 
pas héfité de le comparer , à raifon de fès 
propriétés altérantes , au kermès minéral 
même -, mais cette opinion ne me paroît’ 
pas devoir être' admifè dans toute Ion éten- 
dué. La dofede la-poudre d^antimoiue eft^ 
depuis fix grains jufqu’â vingt & davan¬ 
tage. Quelques praticiens plus hardi le fout' 
prendrejufqu’àuU gros, même iufqii’à deurr.- 
Cette méthode eft-dlc la meilleure-1 c’eft' 

I S. 
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-- I i'expéricuce à le décider. Tant que dure 

I) lufage de l’antimoine, il faut éviter de 
rl-^- ‘‘-prendre des acides , quels qu’ils foient , 
pafee qu’alors ce médicament deviendroit 
émétique dans l’eftomac. La fécondé ma-? 
niere d’admiuiftrer l’antimoine crud , c’eft- 
la décoftion : pour la faire, on met depuis 
une demi-once jufqu’à une once d’antimoine, 
crud & broyé pour chaque livre d’eau. Ce 
médicament s’ordonne très-fréquemment 
fous la derniere forme, contre les maladies 
vénériennes, & il polTcde les mêmes pro¬ 
priétés que nous avons reconnues dans la 
poudre. Enfin la poudre très-fine fe foufile 
dans les yc-ux , ainfi que la tuthie , pour 
deffécher les ulcérés de la cornée , & dans 
quelques autres obfcurcilfements de l'or- 
ganede la vue. 

Ixs préparations antimoniales les pluj 
ufitées , fout le foie & le verre d’anti¬ 
moine , le verre d’antimoine avec la cire 
le beurre & le cinabre d’antimoine , le fa- 
fran des métaux , l’antimoine diaphoréti- 
que , l’auti-lieélique de Potérius , le ker¬ 
mès minéral, le fafran de Mars antimonié , 
le lilium de Parafelfe, le vin d’antimoine , 
le tartre émétique ou ftibié , la poudre 
d’algaroth , &c. Toutes ces préparations 
auront leur article à part : nous termine¬ 
rons celui-ci en faifant remarquer que, par 
le moyen du feu, on fépare de l’antimome, 
ime partie mévailique , ou im régule qui 
excite le vomilLmeiit, lorfqu’on en fait 
prendre de quatre à huit graius j mais ra- 
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rément fe fert-on de ce remede. On fait 
encore avec le régule des pilules que l’on ^udori- 
pourroit reprendre jufqu’à mille fois , fàns“‘^“*** 
^]elles euflent apres cela perdu leur pro¬ 
priété purgative émétique ÿ c’eft ce qui fait 
qu’on les nomme des pilules perpétuelles, 

La même matière, ou le régule, fert à faire 
des gobelets qui communiquent la qualité 
émétique à du vin qu’on y laiffe l’efpace 
d’une nuit ^ mais ces deux dernicres efpe- 
cesde médicaments fe trouvent plutôt dans 
les cabinets des Curieux que chez les Apo¬ 
thicaires. 

13. le’firop de coquelicot, SyrvpusJlorutn 
papavtris rhados. 

La maniéré de préparer ce firop eft des 
plus Amples. On laiffe les fleurs des co¬ 
quelicots eri macération dans l’eau tiede , 
îefpace de douze heures : paffez la liqueur 
avec expreflîon : kiiffez-la éclaircir en dé- 
polàut : décantez ce qui eft clair : feites-le 
bouillir légèrement & félon l’art, avec du 
fûcre. Ce firop paflê pour un excellent re- 
mede diaphorétique : on lé met aulli au 
nombre des anodins.Ces propriétés en font 
recommander l’ufage dans la toux , le ca- 
tarre, l’émoptyfie, &c. Sa dofe eft de¬ 
puis une demi'once jufqii’à une once ôc 
demie. 

14. Za poudre de vipere lè prépare , au 
moment du befoin , avec le tronc ^ le cœur 
& le foie des viperes qne l’on conferve 
fées. Elle tient une des premières places 
dans la clafte des diaphorétique» , & dans 

la 
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— celle des alexiteres. Ces vertus en font un 
médicament utile dans la petite vérole, la 
phoréti- jQugcole , la fievre maligne , &c. Mais 
nous avons déjà fait obfervcr que les dia- 
pborétiques ne font pas falutaires pour tous 
lés fujets fliidiftinélcineut. La dofe de cett«i 

Ï ioudre eft depuis, quatre grains jufqu’à un 
crupule , dans un bouillon ou dans ime 
autre potion. La graifle préparée de la vi¬ 
père a les mêmes vertus que la poudre ; 
^ la donne depuis deux gputtes jufqu’à 

^5. Zn réfme de gayac fe tire du bois de 
gayac , par k moyen, de refprit-de-vin , 
en fuivant les procédés d’ufage pour les 
extrait^, C«tte partie du gayac , comme 
nous l’avons fait remarquer ci-deflus , pa- ’ 
roît polTéder les principales propriétés du 
bois ; auflila réfinedegayacfemet-elle dans 
la claffe des dépurants , & dans celle des 
diaphorétiques. On s’en fert fréquemment ; 
fa dofe eft de fix à quinze grains. ' 

i 6 . L'antimoine diaphorétique. Antitn^^ 
uium diaphcreticum. Diaphoreticum mipe- 
fû/f , eft une efpece de chaux. ; ^ * 

On met dans un creufet rouge , entre 
les charbons ardents , de l’antimoine , du 
régule avec ,du liitre en poudrp ^ ce qui 
eft accompagné de déflagration. On ter¬ 
mine le proçédé en l’édulcorant, autant 
qu’il faut, par plüCeurs lotions , pour lui 
ôter tout ce qu’il a de particules uitreu- 
tcs. C eft avec raifon que l'on regarde ce. 
ùiédicamciit comme diaphorétique Sc dé- 
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purant j Sc il ne me paroît pas qu’oii 
doive adopter le fentiment de plufieurs Sudori- 
Chymiftes qui méprifent ce remede , & 
qui , d’après des raifoiinements & des 
principes théoriques , dilênt hautement 
qpe le réfultat dç ce procédé eft une fubf- 
t^flce lâiis vertu & fans principes aftifs. 
^pendant le diaphorétique minéral peut' 

4tre recommandé comme très - propre à 
atténuer èc divifer les humeurs épailfes &■ 
celles qui , eu s’attachant à ce qui les 
environne , n’ont pas un© libre circula¬ 
tion. C’eft pourquoi il convient à diver- 
fes maladies chroniques , qui ont pour 
caufe des obftruâions , ou une humeur 
morbifiques d’une nature particuliere.il çft 
principalement utile dans la cachexie > le 
Icorbut le rhumatifme , les maladies 
chronicjues de la peau , les maladies iyé- 
nériennes, les écrouelles, &c. On le comp¬ 
te auflî parmi les qlexiteres ,( & plufieurs, 
P^?fe*Wes.efl,,rcc,omir^4tdent l’ufage dans 
î®Si^yrçS;ni^ligRes ;, .ma,^.;il eft rare qu’oa 
i’Wplpiqij .en pareil, cas î dw'îl ce pays- 
çi,' La ,dqfe de l’antimoine diaphoré¬ 
tique eft depuis quatre grains Jufqu’à un 
‘icW'iStos. ,Si l’qii eu dquiidit davantage,, 
on qoùrroit Tifqqe ^ c^ifer -^cs, vomiffe- 
mqnt^ Il.èjt enJ$u, ir4>eïtaiu de favoir 
qu’on ne doit. poinfU^^ct'dongvtçras l’an-^ 
timolne cUapHorétique j parce qu.’i|.fe^gruT 
melle, jaunit , devient âcre & pcniicieuac- 
par lavcftiité ^ de, forte qu’il faut le choifir, 
2Ê^'^'<^de jJplaçc, jnfipidiç &d®uji, 
au toucher. " ‘. * " ‘ 
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Alexî." ' 

»«««. les alexiteres. 

!Nous avons déjà eu occafion d’ob- 
ferver qu'il y a peu de d fférence entre 
les médicaments alexiteres & ceux que' 
l’on nomme cordiaux & dicphorétiques ; & 
cela eft vrai au point que les différent» 
médicaments qui compofent ces clafTes- 
peuvent porter l’un ou l’autre titre , fé¬ 
lon le but que fe propofe le Médecin* 
Les alexiteres ou les alexipharmaques, 
dont il s’agit ici, font, à proprement par¬ 
ler , les médicaments qui s’oppofent à 
l’aélion ou à l’effet des poifons, ou qur 
font capables d’adoucir & corriger la 
prétendue malignité que l’on attribue à 
plufieurs efpeces de fievres. Leur maniéré 
d’agir nous eft entièrement inconnue , & 
nous ne ferons point de tentatives pour 
l’infiaginer : c’eft un fujet propre à exeycer 
les jeunes gens dans les écoles de méd4cme: 
Cependant nous n’héfîterons pas i aflit- 
rer , d après l’expérience, que ces remède» 
font fa'utaires & capables de détruire, foit* 
les miafmes infenfibles, que l’on regarde 
comme funeftes, & qui, fous l’apparence 
d’une fievre, font fouvent beaucoup de 
ravages, foit les poifons que communi¬ 
quent au corps la morfure ou la piquure de 
plufieurs anirnaux, & qui tendent à la def- 
truâion de l’économie animale. Pour em¬ 
pêcher qu'ou ue foupçonne, dans uotrc 
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explication, aucune hypothefe , nous di- ■ ■ • 
roiis fimplement que nous entendons, par Alexi- 
le ténr.e à'aUxiteres , les médicaments que^”*’’ 
l’on donne avec fuccès dans les fievres d’un 
mauvais caradtere, ou pour combattre 
toute autre efpece de venin étranger qui 
n’a rien de corrofif. 

Tandis que l’on fait ufage de ces reme- 
des , dans le premier cas , il faut avoir 
égard au genre de maladie qui régné alors , 

& aux différentes circonftances tirées 
de l’âge, du tempérament & des forces 
des malades ^ car ces remedes ne convien¬ 
nent pas à tous. Ils font en effet nuifibles 
à ceux auxquels il refte affez de vigueur, 
dans le cas où les organes des fondrions 
vitales éprouvent quelque contraârion ou 
mouvement fpafmodique ^ lorfque le fang 
circule avec une grande rapidité; s’il y a 
une hémorragie quelconque, & feulement 
une difpofition prochaine à cet accident y 
ou lorfque le fang fouffre dans quelque 
panie une ftagnation inflammatoire. De¬ 
là il eft aifé de fentir qu’on ne doit avoir 
recours aux alexiteres qu’avec beaucoup 
de circonfpedfion ; que c’eft agir contre la 
raifon & l’expérience, que d’avoir la té- 
mériré d’en faire prendre à toutes fortes 
de^fujets indiftindfement ,pour fe confor¬ 
mer aux defirs des femmes, & au fenti- 
ment du peuple ignorant ; & qu’enfin l’er¬ 
reur de ceux qui les emploient dans des. 
maladies dont les apparences les leur ont 
fait confondre avec d’autres, cft le plus 
fouvent funefle aux malades. 
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- A l’occafion des alexiteres, nous ferons 

Alexi- mention ici des antijeptioues ,qui en diffe- 
utes. peu ; les premiers font deftiués à dé¬ 

fendre de la grangrene interne, ou à atta¬ 
quer le degré de pourriture qui y donne 
lieu -, les autres paroiffent propres à la pré¬ 
venir , ou à la dilTiper fi elle n’a pas fait 
un certain progrès. Delà , il n’eftpas éton¬ 
nant qu’on faite précéder dans la pratique 
lesalexiteresanxantifeptiques. On compte 
parmi les derniers les confeftions théria- 
cales,les fels volatils, le camphre, 8cc. 
au nombre defquels il faut ajouter le quin¬ 
quina , qui, outre fa vertu fébrifuge a 
encore celle d’éloigner la grangrene , ou 
de l’arrêter. Mais nous ignorons leur ma¬ 
niéré d’agir : nous connoiflbns même peu 
des remedes qui aient inconteftablement 
cette qualité ; car on ne peut rien conclure 
de tous les elTais qu’on a fait fur des corps 
privés de mouvement & de chaleur , qu’on 
ne fauroit par conféquent comparer à des 
fluides &des folides qui participent à la vie. 


MÉDICAMENTS SIMPLES. 

L Es racines de fcorfonere ( i),defijc- 
cifa , de dompte-venin (a ), de bardaae 
de, carlioe, de reine des pfés, d’angélique - 
d’impératoire , de contrayerva (3) , dg 
ferpciitaire de Virginie, de nard _ 
Vail, l’acorus, le foucfaet long , le galaiin 
ga U), la zçdoaire { 6 ), le gingembre ; le 
féncTa(7). • •. ' . 
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Les feuilles de chardon-bénit, de fca- 7 
bieufe (8), de fcordiiiin, de mélifle , de 
reine des prés, de lierre terreftre, de ma- **”*’ 
rum , de népéta, de rue, de fantoline , de 
ferpolet, de diâame de Crete. 

Les fleurs de calendula. 

Les femencesde chardon-bénit, debar- 
dane... les cloux de girofle , l’amomum, le 
macis (9), la noix (iti). 

Le caflîa ligiiea, le quinquina... l’écor¬ 
ce de limons, de citrons.., le camphre, la 
gomme-lacque. 

Le bon vin vieux, le vin d’Alicant... la 
corne de cerf (ii), & l’os qu’on trouve 
au cœur du même animal (12) j l’ivoire.... 
le œufc , le bézoard (13). 


médicaments officinaux. 

I-iEs eaux de fcorfonere , de fcabieufe , 
de chardon-bénit, de bardane^ de noix. 

Le firop d’œillet , de ftœchas.' 

La poudre de vipere , celle de pinces 
d’écrevifles de mer (14), celle de Palma- 
nus(i5). 

La thériaque (i(^ , la confeélion alker- 
més, l’opiat de Salomon , l’orviétan (17). 

La thériacale... l’efprit de genicvre , l’eF- 
prit volatil de fel ammoniac , l’efprit de 
corne de cerf, celui de vipere (18). 

L’eflence anti-hyftérique , les gouttes 

d’Angleterre , le lilium de Paracelfc. 

l’huile de girofle.... le fel d’Angleterre , le 
fcl volatil de corne de cerf , celui de 
vipere. 
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*"*’• MÉDICAMENTS MAGISTRAUX. 

Tisanes. 

P Renez racints de fcorfonere & de lar- 
dûne , de chaque une once : faites bouiUir 
dans une fufHfante quantité d’eau , Sc ré> 
duire à quatre livres. Peu de temps avant 
<jue d’éloigner la tifane du feu , ajoutez-y 
une demi-once de réglijfe ratilTée & concai- 
fée ^ pour une tifane. 

Prenez de rapure de corne de ferf y deux 
onces , dont on fera un nouet : faites 
bouillir dans fix livres d’eau , & réduire 
à quatre livres. On peut mettre infufer un 
demi-gros de cannelle : pafîez : la colature 
pour boiflbn. 

J U L E P s. 

Prenez eau de chardon-bénit y fix onces • 
de confeâion alkermh y un gros ; de firop 
d'aillet , une once : mêlez : pour un julep. 

Prenez eau de bardane , quatre onces • 
eau de fleurs dorange , deux gros •, poudre 
de viper e y quinze grains ; firop de coqueli¬ 
cot y iix gros : mêlez. 

Emulsions. 

Prenez de Jemence de bardane & de 
chardon-bénit , de chaque deux gros : pilez 
fuivant le procédé ordinaire , en verfant 
dcfllis fix onces d’rau de milijfe ; paffez : 
ajoutez à la colature un fcrupule de poudre 
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de viptrt , firop d'aillet , une oncc : pour *■* 
unfiverrée. AUxi- 

Prenez quatre amandes douces fans peau 
femtnces de pavot blanc ^ Aochardon-bénit y 
*1? chaque un gros : pilez , en verfaut 
diffus fix onces A'eau de fcabieufe : pafl'ez : 
ajoutez à la colature une demi-once de 
firop de fiachas. 

Potions. 

Prenez eau de fcabieufe & de bariane ^ de 
chaque trois onces ^ de thériaque ancienne , 
un gros & demi ; antimoine diaphorétiquf 
liptiudre de vipere , de chaque un fcrupu- 
le ^ de firop d'oeillet , une once & demie : 
mêlez pour une potion qui fe prendra par 

cuilrerées. 

Prenez A'huile damandes douces j trois 
onces ; faites-y fondre vingt grains de 
camphre : ajoutez une once de firop de 
limons : mêlez : pour une potion qui le 
prendra par cuillerée. Elle convient dans 
les efquinancies , ou maux de gorge gan¬ 
greneux. 

Prenez de camphre, un gros : broyez 
dans un mortier de verre , avec vingt 
gouttes A'efprit-de-vin : ajoutez deux on¬ 
ces de fucre. Ces fubftances étant bro¬ 
yées eniemble, mettez-y dix onces de vi¬ 
naigre ; pour une potion dont on prendra 
une cuillerée toutes les heures ; & on 
boira immédiatement après trois onces de 
petit-lait. Cette potion convient dans les 
cas des éruptions rentrées. 



lli MÉDICAMENTS 

-7 Apozemes. 

wl**'* Prenez racines de feorfonere & de Bar- 
* ’ iane , de chaque une once feuilles de bour¬ 

rache 8i de feabieuft , de chaque une poi¬ 
gnée ^ de rapure de corne de cerf , une on¬ 
ce , dont on fera unnouet-, Ac fleurs 
bourrache , une demi-poignée : faites bouil¬ 
lir dans une fuffifante quantité d’eau & 
réduire à quatre livres : paflez : ajoutez 
par chaque livre d’apozeme une once de 
jprop dceillet. 

Prenez racine depolfpode & dangélique , 
de chaque une demi - once ; feuilles de 
chardon-bènit , une poignée & demie j de 
tamarins , une once ; faites bouillir dans 
une fuffifante quantité d’eau , & réduire 
à quatre livres. Lorfqu’il s*cn faudra peu 
que l’apozeme foit fait, ajoutez un gros 
A'épithym concafle ^ de fleurs de buglofe , une 
demi-poignée : paflez avec expreffion. 

Poudres. 

Prenez de fel de prunelle , deux gros 
de camphre , un fcrupule : mêlez pour une 
poudre dont on fera quatre ou lî« do- 
fes. On en prendra une de quatre eu qua¬ 
tre heures. 

Prenez de fucre blanc ^ trois gros ^ de 
gingembre , deux gros ; de camphre , un 
demi-gros ; mêlez j pour une poudre ; 
la dofe fera depuis un jufqu’à deux ferupu- 
les. 

Prenez fel volatil de corne de cerfy dix 
grains ; de camphre , trois grains : mêlez j 
pour une dofe. 
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Prenez (Il antimoine âiaphorétique , dix “ 
grains j de cinabre dantimoine ^ üyi grains j Alexi- 
aefel volatil de corne de cerf ^ quatre grains \ 
de camphre, deux grains : mêlez , pour une 
poudre dont on a éprouvé les bons effets 
dans les convulfions qui furvieunent pen¬ 
dant les fievres malignes. 

Prenez du nitre purifié , deux gros ; de 
la cornr de cerf préparée , fix gros \ du cam¬ 
phre & àngingembre , de chaque un fcrupu- 
le : faites félon fart une poudre dont la 
dofe fera d’un à deux gros. 

Bols. 

Prenez de poudre de contrayerva , un de¬ 
mi-gros -, de camphre , trois grains : mêlez i 
faites un bol, avec firop daillet. 

Prenez de racine de ferpentaire de Virgi¬ 
nie, vingt grains ; de thériaque ancienne , 
un demi-gros : mêlez : faites un bol avec 
lefirop de fiach as. 

Prenez de la racine dmpératoire, un de¬ 
mi-gros -, du camphre , fix grains : faites- 
cn un bol, avec ce qu’il feut de confeâion 
Hyacinthe. 


COMMENTAIRES. 

1 .1_ A Scorfonere ou le ccrcifi. Scorfo- 
nera latifolia finuata , C. B. P. 

Outre l’ulage fi connu de la racine de 
feorfonere comme a. iment, elle en a un 
crédical , que les Fraticiens lui donnent 
prefque unauimemenL Ou la met au nom- 
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■ jjre des alexitercs & des diaphoréti<jucs 
A’'**'doux: il eft vrai que Fuller & Cartheu* 
fer ont penfé que cette plante ne devoit 
point entrer dans la matière médicale., 
parce qu’ils la croyoient fans vertu. Peut- 
être ne fe font - ils pas rappelles que le 
nom de f^orfonere lui a été domié à caufe 
de fa vertu fpécifique contre la tnorfure 
d’un ferjpcnt que les Efpagnols nomment 
fcareu , mr lequel Monardès a fait un Trai¬ 
té entier. Ajoutez à cela que l’ufage le 
plus fréquent a conftaté fon utilité dans 
la petite vérole & la rougeole, dans les 
fievres malignes ou d’un mauvais carac¬ 
tère. La racine de fcorfonere fraîche fe 
prefcrit jufqu’à une once pour chaque 
livre de décoftion. On trouve chez tous les 
Apothicaires une eau diftillée de fcorfo¬ 
nere, qui n’a peut-être pas plus d’efficacité 
que les autres eaux diftillées qui n’ont ni 
odeur, ni faveur. 

2. Lt domptt-vtnin. Vincetoxicum Mathioli 
\Ajcl épias flore albo , C. B. P, 

Les propriétés médicinales de cette 
plante ne me paroiffent pas répondre à 
une dénomination auflî hyperbolique. Il eft 
affez rare qu’on en falfe ufage dans ce pays- 
ci : cependant on doit en compter la raci¬ 
ne au nombre des alexiteres : fa faveur eft 
amere 8c douceâtre ^ l’odeur en eft défa- 
agréable. On peut la faire entrer encore 
dans les clalTes des apéritifs, des incifife 
& des diurétiques ^ car elle contribue 
quelquefois à la guérifon de la cachexie 
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& des maladies caufées par une trop grande 
abondance de férofités ; on dit même que '''***■■ 
les écrouelleux fe font bien trouvés de***^**' 
Ibn ufage. La racine de dompte-venin fé- 
chée , fe prefcrit, depuis une demi-oncc 
jufqu’à une Once , pour chaque pinte de 
décoftion ^ ou on la fait prendre en fubf- 
tance, depuis un demi-gros, jufqu’à un 
gros. 

3. La racine de contrayerva eft petite , 

& du genre de celles qu’on nomme tubé- 
rtufes : elle eft tirée d’une plante qui croît 
naturellement en Amérique : il en eft parlé 
d?ns Boccone , Barrelier, Linnœus & au¬ 
tres qui la défignent fous differents noms- 
Cette racine eft amere & un peu aftrin- 
gente : fon odeur a quelque chofe d’aro¬ 
matique. Les Efpagnols lui ont donné le 
nom de contrayerva , à caufe de fa vertu 
alexitere : on a peut-être trop exalté fes 
effets dans le cas de poifons, foit qu’ils 
aient été pris par la bouche , foit qu’ils 
aient été communiqués par la morfure de 
quelques animaux, ainü que dans les fie- 
yres malignes, les petites véroles qui ont 
un mauvais caraftere , &c. Mais nous ne 
penfons pas qu’on doive avoir grande con¬ 
fiance à ces vertus. Quoi qu’il en foit, on 
prefcrit de cette racine en fubftance , juf¬ 
qu’à un demi-gros , dans du bouillon & 
du vin ^ 8c le double en infufion. 

4. Ze nard celtique, Nardus celtica , fpica 
GeUlica ^ .vel Romana , eft la racine fibreufe 

chevelue d’une efpece de valériane qui 
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—- croît fur les Alpes, & plulieurs hautes mon- 

Alexi- tagnes. Sa faveur eft âcre & ainerc , fon 
****** odeur alfez forte : on la met au nombre 
des médicaments alexiteres & fortifiants. 
Ces vertus la font employer dans le thé¬ 
riaque , l’orwiétan , le m.thridat ^ mais 
rarement entre-t-elle dans lescompofîtions 
magiftralcs. On peut en ordonner depuis 
un demi-gros juiqu à un gros en fubftan- 
.ce i il y en entre le double dans une infij- 
fion. Il faut favoir qu’il y a un autre mé^ 
dicament qui porte le même nom de 
nardus ; mais il eft furnommé indica 
le nard indien , pour le diftinguer de c^ 
lui-ci qu’on appelle celtica. Nous aurons 
occafion de parier de cette efpece. 

5. Le petit galanga , ou galanga de la 
Chine. Galanga minor vel galanga Sinenfis 
Keempferia foliis ovatis , fejfilibus , Linncei 
Spec. plant, eft une racirre tubéreufe qui 
a la couleur brune, l’odeur vive. aroma¬ 
tique , la faveur un peu amere , âcre & 
produifant une vive fenfation de chaleur 
comme feroit du poivre. Elle nous vient 
de la Chine & des régions vo.fînes 
toute coupée par petits morceaux. On 
la compte parmi les meilleurs alexiteres 
& toniques : elle entre encore dans les 
clafTes des ftomachiques , des carminatift 
& des céphaliques. C'eft par ces quali¬ 
tés quelle diimnue les étourdiffemeius ou 
vertiges, qu’elle guérit les palpitations 
qu’elle aide la digeftion , difliîpe les vents 
& calme les tranchées des femmes nou^ 
veliement 
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velkment accouchées. Le petit galanga’- 

fe prefcrit en fubftance depuis fix grains 
jufqu’à un fcrupule : on en fait entrer de- 
puis un fcrupule jufqu’à un gros , dans des 
infufions que l’on fait avec le vin. Il y a 
une autre efpece de galanga que l’on nom- 
me le grand galanga , galanga major , ga- 
tanga javanenfis , pour le diftinguer du pré¬ 
cédent : c’eft la racine d’un autre genre 
de plante. Celui - ci paroît polféder les 
mêmes vertus que le petit galanga ^ mais 
on ne s’en fert point en médecine dans ce 
pays-ci j car il ne fe trouve même pas chez 
la plupart des Apothicaires. 

6. La •{édoaire eft une racine tubéreufe y 
dont la faveur eft un peu amere, avec une 
odeur très-forte, qui tient un peu de celle 
du camphre. La plante à laquelle elle ap¬ 
partient, croît naturellement en Chine : 
c’eft une efpece de Kampferia , félon M. 
Linnæus ^ & elle eft indiquée dans fes 
ouvrages par la phrafe fuivante : Kamp¬ 
feria joliis lanctolatis ^petiolatis. Spec. plant. 

On trouve chez les Apothicaires deux 
efpeces de zédoaire, que l’on nomme, l’une 
la [Idoaire longue , \edoaria lopga , & l’au¬ 
tre la [Idoaire ronde , ^edoaria rotunda. 

Mais il n’y a entre ces fubftances que la 
forme de différente ; & on ne peut douter 
qu’elles ne foient des racines de la même 
plante. La zédoaire paffe , avec raifon, 
pour être alexitere , diaphorétique & ana¬ 
leptique. On la met aulfi dans la dalle des 
ftomachiques & des dimétiques. Elle con- 
Tome /. K 
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...__ yient dans la morfure des animaux , dans 

Aie*»- les fievres malignes & peftilentielles, dans 
teres. jgj pâles couleurs, la cachexie, l’hydra- 
pifie -, elle procure du foulagcment aux 
apopleftiques & aux paralytiques, calme 
le vomiflement , difllpe les vents, contri¬ 
bue à guérir la lienterie & les autres flux 
de ventre. Les afthmatiques enfin s’en 
trouvent bien. On donne le galanga en 
fubftance, depuis fix grains jufqu’à douze 
& plus : il en entre depuis un demi-gros 
jufqu’à un gros , dans des infufions qui fe 
font avec le vin. 

6. Le fénéka eft la racine d’une efpece 
de polygala de Virginie , qu’on trouve 
dans le Dictionnaire de Miller , 8c dans 
Gronovius <,flora Firginica, Linnaeus nom¬ 
me cette plante Polygala ftoribus imberbi- 
bus ,fpicatis , cault ereclo , herbaceo , fimpU- 
cijfimo , foliis latolanceolatis , Spec. plant. 
Le fénéka pafle pour être alexitere & dia- 
phorétique : il eft incifif & diurétique. Les 
Américains le regardent comme fpécifi- 
que contre la morfure du ferpent à fon- 
nette, qui, fans cela , eft mortelle. Plu- 
fieurs bons Praticiens difent en avoir vu 
de bons effets dans la cachexie 8c l’hydro- 
pifie : on en trouve même qui le recom¬ 
mandent comme un excellent réfolutifdans 
les inflammations du poumon ; doit-on s’en 
rapporter à eux? Le fénéka fe prefcrit 
en iiifiifion , à la dofe d’une once , pour 
chaque livre de vin , qu’on prend par ver- 
rée : mais les Médecins François ne s’en 
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fervent guère. On a avancé , depuis quel--- 

ques expériences, que le polygala de ce 
pays poflede les mêmes propriétés que'"*^**' 
celui de Virginie ; cela a befoin d’être 
confirmé par un plus grand nombre d’ob- 
fervations. 

8. La Scabieufc. Scabiofa prattnfis ^ kir- 
futa , feu officinarum ,C. B. P. 

Cette plante, qui a été autrefois^rès-efti- 
mée &du plus grand ufage, eft aujourd’hui 
fort peu employée : cependant on la fait 
entrer encore dans la lifte des alexiteres , 

& dans celle des diaphorétiques : ces ver¬ 
tus la font employer quelquefois dans la" 
petite vérole & les fievres malignes. On‘ 
la croit encore béchique, & eft recom¬ 
mandée en cette qualité dans difterentes 
afteélions du poumon , foit aiguës, foit' 
chroniques. La racine de fcabieufe fe pref- 
crit en décoâion, à une poignée pour 
chaque livre d’eau j on en boit le fuc , à 
la dofe de deux à quatre onces cha¬ 
que fois- Il fe trouve chez les Apothicai¬ 
res une eau diftillée de fcabieufe., dans" 
laquelle il ne faut pas avoir beaucoup de 
confiance. 

9. Le macis, la fleur de mufcade. Mach 
cortt\flavus nucis mofchatce. 

C’eft la pellicule membraneufè , jaunâ¬ 
tre & très-odorante, qui recouvre la muf¬ 
cade. On regarde , avec raifon , le macis 
cbmmè un des meilleurs remedes alexite¬ 
res & analeptiques que nous ayions ; il a 
encore place parmi les céphaliques, les- 
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-...I cordiauK , les ftomachiqueS , les carmina- > 
AleKi- tifs, &c. Il fe prend en fubftance depuis 
quatre grains jufqu’à douze, & il entre 
jufqu’à un fcrupule dans les infufions qui 
fe font avéc le vin. On le mâche aulTi pour 
corriger la mauvaife odeur de la bouche ^ 
& ce moyen eft un des. meilleurs qu’on 
emploie. Le macis fournit une huile qu’on 
tire par expreflion , ou qu’on obtient par 
la diftillation , qui fe prend intérieure¬ 
ment , depuis une goutte jufqu’à quatre, 
& eft réputée ftomachique & carminative. 
Elle fertauflîà l’extérieur en Uniment, pour 
calmer le vomiflement, le hoquet, & faire 
ceffer les coliques des enfants j mais il y a 
peu d’Apothicaires qui en aient. 

10. La noix. "Nux jugions jjive reg'ta vul~ 
garis , C. B. P. 

Les noix confites , qui font propres à 
fortifier l’eftomac, fe fervent fur les tables 
comme aliment : nous en ferons mention 
ailleurs. On trouve chez les Apothicaires 
une eau dite eau de trois noix , aqua nucum , 
qui fe préjpare par trois diftilîations : la 

S remiere fe fait avec les chatons ou les 
eurs 5 la féconde avec les fruits verds 
ou qui ne font pas encore mûrs , & en ver- 
fant delTus l’eau qui eft le produit de la 
première diftillation. Dans la troifiemq,, pn 
diftille les noix mûres , ou qui font très-- 
proches de leur maturité , en employ^tnt 
l’eau qui û diftillée deux fois. L’eau 

de ûoix éft alexitere, ftomachique & for¬ 
tifiante ; elle palTe encore pour apéritive, 
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diurétique, &c. On l’emploie avec fuccès 7 
dans les petites véroles & les fievres mali- 
gnes, en fuppofant toutefois qu’on a fait 
préalablement les remedes qui convenoient. 

•Ce remede fait renaître les forces & l’ap- 
•pétit : il favorife la digeftion , & eft utile 
dans la cachexie , l’hydropifie, les affec¬ 
tions hyftériques , &c. Sa dofe eft depuis 
une once jufqu’à fix. Nous parlerons ail¬ 
leurs de l’huile de noix. 

II. cornt de cerf fe donne en fubf- 
tance ou en décoéfion : quelle que foit la 
forme fous laquelle on l’adminiftre, elle 
'pafle pour alexitere & diaphorétique, & 
elle paroît utile dans les petites véroles , 
les heVres malignes, & les autres mala¬ 
dies , où il eft avantageux d’exciter la 
tranfpiration. Quant à fa qualité abfor- 
ba<ite, & à la propriété quelle a de ref- 
ferrer le ventre , on ne doit les attribuer 
qu’à fa poudre , que l’on fait prendre avec 
fuccès dans différents cours de ventre. Lf 
rapure de corne de cerf fe preferit en dé- 
codion jufqu’à une once , pour deux livret 
d’eau J & enfubftance, depuis un fcrupiiie 
jufqu’à une drachme. Perfonne n’ignore que 
la corne de cerf fournit , par une longue 
cuifTon, une gelée dont on fe (èrt commu¬ 
nément pour réparer les forces, & mettre 
reftomacen état de faire fes fonéfions, &c. 

Eofîu on retire, par des procédés chymi- 
^ues ,de la corne de cerf, un fel & un ef- 
-prit dont nous aurons occafîon de parler , 

9iau que de la corne de cerf préparée. 

K-3 
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-- 12. L'os du caur du cerf , os de corde 

AXni- gervi , eft un petit corps ofTeux , plat & 

**'**• mince , triangulaire & quelquefois cruci¬ 
forme , qu’on tire du cœur des vieux cerfs. 

_Le bœuf & les autres quadrupèdes, l’hom- 
me naerae peuvent en fournir de pareils. 

Les anciens l’ont mis au nombre des cor- ^ 
diaux & des alexiteres ; mais les moder¬ 
nes lui ont refulë ccs qualités, fans être 
pourtant fondés à le rejetter comme ab- 
folument inutile. Ce remede a quelque cho- 
fe 4e fortifiant & d’aftringent, Ôc peut être 
employé comme tel en poudre depuis un 
;demi-grcxs jufqu’â un gros. Cependant il 
faut convenir qu’on peut très-bien s’en 
^Ifer, Scje n’en fais mention ici que parce 
que ce remede a eu de la célébrité , & qurjl 
entre d’ailleurs dans beaucoup de prépara- 
lions officinales. 

13. Le bd[oard. Be'!(oard orientale , eft-, 
ailjfi q^ue tous les gens inftruits le favent ’ 
jpierre .fameufe , qui fe trouve dans 
Je corps de plufieurs animaux de different 
45enre, &, entre autres , des chevres& 

4 es finges. Cette ooncrétiou a eu la plus 
grande réputation qu'un remeda puilfe 
avoir. On recommande priacipalement le 
Lézoard oriental, comme le plus puiftbnt 
antidote ou contre-poifon que nous pq^ 
fetfions : il eft extrêmement Cher. Il paroft 
participer de la pierre & de la réfine : fa 
Æoudre fe diflbut dans l’efprit de nitre ^ 
qui en devient rougeâtre. Le bezoard con** 
vicAf î dit-on, dans les fievres malignes-^ 
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peftilentielles, dans les petites véroles , '■ 

lorsqu’on a pris du poifon , ou que le A'**'- 
corps en eft infeôé par la morfure d’un*®^”* 
animal ; mais ce remede ii’eft pas à beau¬ 
coup près d’un ufage fi commun aujourd’hui 
•qu’autrefois. Il eft très-difficile de diftin- 
iguer le bézoard naturel du bézoard faôice : 
on ne rencontre prefque plus le premier, 
que dans les cabinets des Curieux. Ces faits 
nous pcrfuadent qu’il eft fort inutile d’exa- 
*miner fi les vertus attribuées à ce remede 
-ne font pas fuppofées , comme l’ont penfé 
■tplufieurs Praticiens du premier ordre. Il fe 
•prefcrit depuis quatre grains jufqu’à douze 
& davantage. 

On ne doit pas ignorer que la poudre de 
vipere eftaflcz fouvent nommée bézoard ani- 
mal y bézoard animait ; & que les Chymif- 
tes ont compofé un médicament qu’ils ont 
’appellé bézoard minéral , beioard minerait. 
■Celui-ci eft une préparation d’antimoine 
abfolument inutile , & qui n’a que les pro- 
/priétés du diaphorétique minéral , auquel 
on doit donner la préférence. 

14. t‘a poudre de pinces d'écrevijfes de mer 
OU de crabe, que l’on nomme aufiî lapon- 
'dre de la Comtejfe de Ki-n/. Pulvis è chelis 
canciorum , nel Comitijfæ Kent. 

Les Médecins de Londres & ceux de 
Paris ont peut-être donné à ce remede 
plus d’éloge quMl n’en mérite. Cette pou¬ 
dre eft compofée de bézoard oriental, de 
perles, de poudre de viperes , de l’extré- 
ipité ou partie noire des pinces d’écrevif- 
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—r -fes de mer, de corail & de plufieurs aiitfës 

Àlexi- abforbants : on la conferve fous la forme de 
tertt. trochifques. Elle palfe pour être alexiterè , 
cordiale ou abforbante : auflî la dit-ori ft- 
lutaire dans la petite vérole, les fievj'es ma¬ 
lignes , &c. Ou en preferit depuis douze 
grains jufqu’à un demi-gros ; mais peiit-dn 
compter beaucoup fur ce reinede ? 

15. La poudre de palmarius , qui a eu 
dans fon temps de la célébrité , eft au¬ 
jourd’hui prefque abandonnée \ cependant 
on peut la placer utilement dans le trai¬ 
tement de ceux qui ont été mordus par des. 
chiens enragés. Cette poudre cft compo- 
fée de parties égales de feuilles de rue , 
de verveine, de petite fauge , de plantain, 
de polypode , d’abfynthe , de petite cen¬ 
taurée, de mente , d’armoife , de bétoine 
de inélilfe & de millepertuis. On coufer- 
ve ces plantes entières , & elles doivent 
être rcnouvellées tous les ans. Au moment 
du befoin , ou en prépare furie champ une 
poudre dont on prend le matin jufqu’à deux 
gros, dans un bouillon ou dans du vin • 
ce qui fe continue pendant quarante oiî 
cinquante jours. On fait quelquefois en¬ 
trer dans cette compofition , & cela très- 
à-propos , la poudre de vipère. Ce remede 
a été autrefois fort vanté comme propre à 
prévenir la rage ^ & j’ai vu plufieurs per- 
fonnes qui fe font bien trouvées de fou 
ufage en pareil cas. Depuis ce temps-là 
on a découvert que le mercure a beaucoup 
plus d’efficacité contre cette maladie quç 
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tous les autres médicaments fimples ou ' ■"7' 
eompofés , auquel on attribuoit des gué- 
rifons qui n’étoient rien moins que confta-‘®“** 
tées ,les animaux dont onaToitété mordu f 
ayant été trop légèrement réputés enragés. 

J l6. Là Thinaqut , Thtriaca ^ fe compolè 
prefque par-tout, & pour l’ordinaire cha¬ 
cun la prépare à fa feçon , retranchant 
ou augmentant, fiiivant fes lumières ou 
fes préjugés. On donne communément la 
préférence à celle de Venife : mais mé- 
rite-t-ellc cette diftinftion ? Il entre dans 
ce fameux antidote une fi grande quantité 
de drôgues, que les plus experts font fort 
enibarraffés pour déterminer quelles rer- 
tijs a ce monnrueux allèmblage. En effet, 
outre une très-grande quantité de fubftan- 
ces aromatiques , il contient des médica¬ 
ments céphaliques, des anti-lpafmodiques, 
des narcotiques, des cordiaux & ftomachi- 

2 ues, des purgatifs & des ablorbants, des 
iaphorétiques & des diurétiques , des 
vylnéra res & des aftringeuts. 11 y a du 
vin , du miel, des drogues ameres & des 
douces \ les uns ont une odeur agréable ; 
les autres «ne odeur fétide, &c. de forte 
que lorfqu’on réfléchit fur cette bifarrè 
coinpofition, on eft tenté de croire que 
celui qui en eft l^uteùr a pris indiftinc- 
tement tout ce qui s’eft trouvé IbUs Cà 
main. Elle a été attribuée à un certain Aii- 
dromaque ,qui en a célébré les vertus dan» 
un poëme dédié à Néron. 

Néaaoiojos il eû arrivé t hcureuç 



-hafara , que de ce mélange bifarre de dro- , 

Alexi- gués de toutes fortes , il refulte un m'édi; 
***** eament qui ne le cede en vertus à aucun 
de .ceux du même genre , & qui # prefque 
le meilleur remede alexitere, tcùiique , llc^ 
màchique & çordiài'.que la Médecine pof- 
fede i &; c’eft'une chofe renrarquable , 8ç 
qui cft particulière à la thériaque , ^u’on 
ne voit pas qu^elle /bit nuifible , quoi¬ 
que des ignorants & des femmes le faflent 
prendre journellement à des malades corn-» 
me, un;renaedc uiyverfel , & fans lavoir 
pourquoi,. On vai/tè fort la thériaque", com¬ 
me capable d'etapêchcr les effets funëffes 
de la rnbrfure des animaux , êfü oit en ex¬ 
cepte les poilpns corrofifs, elle prévient 

lesaccidentsfâcheuxquiaccompagnenttoitis 

les autres. Elle contribué à la guérifon des 
fievres d’un mauvais caraftere, & plus fou- 
vent encore à calmer la cardialgie & les dou¬ 
leur dçjpoliques. Elle procure enfin du fou- 
lagemeht dans quelques toux fréquentes, & 
dans là difficulté de refpirer ^accidentelle. 
La thériaque fe prefcrit depuis un fcnipule 
jufqu’à un gros, dans du bouillon, du vin , 
ou toute autre boiffon : on la prend auffi 
en bol. 

ïj. L'orviétan, Orvittfinum. 

Cette compofition qui, par fâ nature 
fé^ propriétés., approche beaucoup, de 
la thériaque , ri^eft guere employée quê 
par les Charlatans. Il eft à propos de fa- 
Toir qu’il y a prefque autant de defcripr 
tiens ou de recettes d’orviétan, qu’il.y a 
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de difpenfateiirs -, mais la meilleure ell celle .. 

d’Hoffman ; du moins M. Lémery , dont Alexi- 
l’expérience en pareille matière étoit très-*^”** 
grande-, l’a jugé ainfi -, & les Médecins de 
Paris ont approuvé ce jugement , en la 
mettant dans leur Codex, fous ce titre : 
Orvutanum praefiantius. Les médicaments 
alexiteres , céphaliques , cordiaux , fto- 
machiques 8c diaphorétiques, qui y en¬ 
trent , en font une compofition qui diffère 
peu des autres éleôuaires^ mais l’ufage a 
prévalu de faire prendre l’orviétan , par 
préférence à toutes les autres compofitions 
de ce genre, tant dans le cas où l’on a 
avalédes poifons qui ne font pas corrofifs ^ 
que dans ceux où on a été mordu de quel¬ 
que animal qui a lailfc un poifon dans la 
plaie qu’il a faite. Il eft rare qu’on en fallè 
ufage pour remplir une autre indication 5 
quoique les charlatans qui vendent un orvié- 
tan^eompofé à leur maniéré , ne tarilTent 
pas dans l’énumération de fes propriétés 
admirables 8c de lès effets furprenants. On 
preferit depuis un demi - gros jufqu’à un 
gros d’orviétan. 

18. L'efpri: volatil de vipert , Spiritus vo- 
latilis viptrarum ^ le produit de la djf- 
tillation de la vipere faite dans une cor¬ 
nue au feu de rëverbere. Il paffe d’abord 
une eau infipide , 8c qu’on rejette comn.e 
inutile. Il s’élève enfuite on efprit avec 
un fel volatil : on ajouté à ce dernier pro¬ 
duit de refprit-de-vin ^ 8c c’eft ainli que 
•ce médicament fe conferve pour le bcfoiiT: 
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on peut foumettre ce mélange à une £é- 
‘conde diftillation , afin de faire fublimer 
le fel que l’on a , par ce moyeu , féparé 
du fluide. Ces médicaments font mis, avec 
laifon , parmi les alexiteres & les dia- 
phorétiques les plus aôifs : on les compte 
aufli dans la clalTe des remedes céphalir 
ques. Ces vertus rendent leur ufage falu- 
taire dans la petite vérole, la rougeole , 
les fievres malignes & plufieurs maladies 
à éruption , qui font contagieufes. Les 
Auteare en vantent beaucoup l’efficacité 
dans le traitement de la morfure de la 
vipere & des autres animaux venimeux ; 
on s’en lèrt fouvent avec fuccès dans l’a¬ 
poplexie & les autres affeftions comateu- 
fes. L’efprit volatil de vipere fe preferit de¬ 
puis fixgouttes}ufqu’à vingt, 8t même tren¬ 
te , dans une potion appropriée : le fel s’or¬ 
donne depuis quatre grains jufqo’â quinze , 
dans une liqueur couvenablej ou il fe prend 
fous la forme de bol. Nous ne devons pas 
laiifer ignorer que des Çhymiftes très- 
célebres fijutiennent qu’il n’y a aucune 
différence , quant à la nature & aux pro¬ 
priétés , tant entre les efprits volatils , 
qu’entre les fels volatils que l’on tire dçs 
animaux : ce feutlmeut nous paroît confo^ 
me à la raifon & à l’expérience» 


les apéritifs. 

donne, en Médecine , le titre 
dVi^/-////aux médicaments dont l’effet eff 
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oe faciliter la circulation , en rendant les-7^ 

humeurs plus fluides , & en remédiant à 
J’obftrudion des vaifTeaux. On connoît ai-'* *' 
fément l’exiftence de cette maladie, quand 
le volume des vifceres eft plus gros que 
dans l’état naturel, ainfi que par leur du¬ 
reté 8 c une certaine douleur lourde , ac¬ 
compagnée d’une fenfation de pefanteur. 

Mais lorfque ces accidents ne fe remar¬ 
quent pas, comme cela arrive fort fon- 
veut y on ne peut que conjeâurer, ou 
deviner la caufe 8 c le fiege de la mala¬ 
die. Il n’eft pas poflible de s’aflurer d’une 
maniéré plus certaine, fi c’eft l’obftruc- 
tion des vifceres qui caufè certains tnauX) 
comme les affeôions hypocondriaques 
Bc hyftériques , la cachexie , l’hydropi- 
fie, 8 cc. ou fi ces maladies ont produit 
l’embarras des vifceres. Il n’eft pas moins 
difficile de conhoitre la maniéré d’agir 
des apéritifs , 8 c tout ce qu’on dit là-def- 
fus n’eft qu’hypothefe. Mais les Méde¬ 
cins obfcrvateurs qui connoilTent le néant 
de toutes ces futiles produâions de l’ef- 
prit, s’appliquent feulement à bien diftin- 
guer les cas auxquels on peut appliquer 
tel ou tel remedc ÿ 8 c cette fcience eft le 
principal objet de leurs recherches. 

C’eft une chofe digne de remarque 
que , dans la claffe des apéritifs , il fè 
trouve plufieurs reraedes qui paroilTent 
avoir des qualités cotitraires j de ce genre 
fop ks raartiatix qui font aftringents \ 
^toptiété qui paroît entiéremcot opi>oIee 
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-à celle que l’on défigne par le mot da- 
péritif. Cette fingularité n’empêche pas 
cependant que l’on ne mette les remedes 
tirés du fer au nombre des apéritifs 8c 
des obftruôifs i cette conduite eft autori- 
fée par l’expérience. On ne peut pas dou¬ 
ter que ces fortes de remedes n’agilfent, 
non en divifant les humeurs épaifles , com-, 
me on le dit pour l’ordinaire , mais plu¬ 
tôt en faifant renaître l’élafticité nécef- 
faire dans des vailTeaux qui, par leur re¬ 
lâchement , n’étoient plus en état d’agir 
fur les humeurs , pour les atténuer 8c 
les rendre fluides. Delà il eft aifé de ju¬ 
ger que ce genre de remede ne convient 
pas à ceux dont les folides font trop ten¬ 
dus ; l’expérience s’accorde là-delTus avec 
le raifonnement ^ puifqu’ou voit tous lés 
jours que ceux qui en ufant à contre¬ 
temps , ou fans avoir été long-temps pré¬ 
parés par les délayants 8c les humeôants 
éprouvent des difficultés de refpirer , l’et- 
flure du ventre, des ftagnations , ou amas 
de férolîtés 8c d’autres incommodités dont 
nous avons fuffifamment parlé ailleurs. 
Ces effets prouvent évidemment que les 
médicaments que l’on retire du fer, ne 
feront falutaires qu’autant que le fyfté- 
me vafadeux fera dans ùn état de relâ¬ 
chement 8c de foiblefle. , . 

On doit rapporter à la claffe des apé¬ 
ritifs les diurétiques ftimulants ou imi¬ 
tants , dont les bons effets font auflî 
certain* que ceux de, tout autre remed® 
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^and ils font donnés à propos. Les mé¬ 
dicaments purgatifs ou cathartiques, don¬ 
nés comme des altérants, ou en petite 
dofe , peuvent entrer dans la même claffe , 
.& ont fouvent eu de très-heureux effets. 
Enfin , on pourroit encore y ajouter bien 
des remedes qui ont peut-être une pro¬ 
priété particulière de réfoudre & d’atté¬ 
nuer. Mais eu voilà affez pour faire voir 
que la clalTe des apéritifs eft beaucoup 
plus ample que les autres. Nous en avons 
borné l’étendue , pour ne pas fortir du 
plan que nous fuivons , & ne pas tomber 
dans des répétitions. Nous ajouterons ici 
en paffant, que les racines d’ache , d’af- 
perges, de fenouil, de perfil & de petit 
houx , font ce qu’on entend par les gran¬ 
des apéritives , & que les racines de câ¬ 
prier , du chardon-roland, du chiendent, 
de l’arrête-bœuf & de la garance , font 
ce qu’on appelle ■ les cinq petites. 


MÉDICAMENTS SIMPLES. 

H/Es racines de chiendent , de char¬ 
don-roland (i) ) de .chauffe-trappe , de 
perfil, de fenouil,, d’ache ^ de raifort , 
d’arrête-bœuf, de petit houx (i), de ga¬ 
rance (3)., de câprier (4) , ;dçt gentiane , 
de cabaret, de bryone (5), d’oeçanette , 
d’aulnée , d’ancolie , de bétoine , d’impe- 
xatoire, d’iris d'Allemagne j. d’iris de 110- 
Ére pays polypode ^ de fceau del 
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.. — Salomon. La rhubarbe , la zédoaîre , le 
Apéri- curcuma , le galanga, 1 acorus , le gia- 
gembre. , ,. . ,, 

Les feuilles de chicorée , d eiipatoire , 
de fumeterre , de tanaifie , d’aurone , de 
camphorata , de véronique , de verge do¬ 
rée (6), de houblon , de callîs, de gra- 
tiole, de petite centaurée, de la grande 
abfynthe y de la petite abfynthe , de ger- 
lîiandrée , de cochléaria . de creflbn a!é- 
nois ou de jardin , de creflbn de fontaine, 
de berle , de beccabunga , de dléfame de 
Crete , d’hyflbpe , de marum , de marrube 
blanc ; de menthe, de fange, de botrys, 
de farriette , de faiitoline -, les herbes vul¬ 
néraires & les capillaires, l’épithim. 

Les fleurs de millepertuis, de romarin, 
de ftœchas d’Arabie. 

Les graines d’ancolie , de moutarde , 


de genêt. 

Les fruits d’alkekenge , les baies de ge- 
uievre , l’écorce d’orange..... les doux de 
girofle, les cubebes. 

Le bois de lentifque.l’écorce de ta- 

marife , celle de frêne,.... la cafcarille , la 
cannelle , celle de Winter. 

Les baumes naturels..... le favon.le 

ftorax calamite ,1e bdellium, le galbanum, 
l’aloës. 

Le lait de chevre..le petit-lait..^, le 

blanc d’œuf..les doportes (7). ' 

Les eaux de Vais, de Fougues, de For¬ 
ges , de Spa, de Pafly , de Cranffac , de 
Vichy (8) » ^ Balaruc,. de Luxenil, &c. 
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Le nitre , le fei ammoniac , le fel cathar- * 
tique amer. Apéri- 

Le fer (9), l’antimoine, la pierre œma- 
tite. 


Médicaments officinaux. 

Les eaux de chicorée , de baies de 
genievre & de noix. 

L’eau de goudron , l’eau de chaux fé¬ 
condé , la leflîve des cendres de genêt, 
d’abfynthe, &c. le firop des cinq racines 
(10) ; ceux de chicorée {impie, de chico¬ 
rée compofée , de mercuriale , de bétoi- 

ne , de cochlcaria , de fleurs de pêcher. 

le vin d’abfynthe. 

Le fafran de Mars (ii) ; l’extrait de 
Mars 3 l’cetiops minéral (12) 3 l’extrait de 
genievre ; l’extrait d’abfynthe, celui d’aul- 

uée.les pilules de Starkei -, les pilules 

deBontius (13) ; les pilules fcillitiques , 
les pilules d’Edimbourg. 

La teinture de Mars tartarifée (14) ; 
l’cllprlt de fucciii •, l’efprit de clous de gi¬ 
rofle...» l’efprit de nitre dulcifié j l’efprit de 
Mindérérus. 

Le fel de genêt (15), le fel de tama- 
rifc , le fel de tar^, le fel végétal, ou 
le tartre foluble (i*, le fel de Glauber.... 
le fel de fuccin , le fel de Mars de rivière.... 
le tartre chalybé (ry), le tartre vitriolé , 
la crème de tartre , la terre foliée de tar¬ 
tre (18).les fleurs martiales , les fleurs 

• de fel ammoniac (19). 
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- Le fafraii de Mars antimonié de Stahl.... 

Apéri- la magiiéfie blanche , le kermès minéral, 
l’aiiti-heftique de Potérius , l’antimoine 

diaphorétique. 


MÉDICAMENTS MAGISTRAUX. 

Eau de rhubarbe. 

Renez de rhubarbe concaflee , deux 
gros, dont on fera un nouet : mettez in- 
fufer chaudement pendant quatre heures ; 
enfuite , faites bouillir légèrement dans 
une ruffifante quantité d’eau , & réduire 
à quatre livres : paflez, pour en ufer en 
maniéré de tifàne. 

Prenez de rhubarbe concaflee groflîé- 
rement, un gros & demi \ Jel de genêt & 
fel végétal , de chaque un demi-gros : faites 
du tout un nouet que l’on fufpendra dans 
un vaifleau de verre qui contiendra qua¬ 
tre livres d’eau que l’on y verfera tiede : 
laiflez macérer pendant une nuit. 

‘ ' Eau minérale artificielle. 

Prenez limaille de fer couverte de rouille 
& crime de tartre , de chaque deux onces ; 
faites bouillir dans huit livre d’eau & 
réduire à fix livres : ^LlTez infufer , à\ine 
chaleur douce , pendant ving-quatre heu¬ 
res. Lorfque la liqueur aura dépofê , ver- 
fez , par inclinaifon, ce qui fe trouve fur 
le dépôt ; paflez cette eau minérale. 

Prenez de la limaille de fer bien lavée y 
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une demi-once : faites-la infufer pendant , 
vingt-quatre heures dans une chopine de 
vin blanc : mêlez la colature avec fix pin- ** 
tes d’eau de fontaine , que vous garderez 
dans des flacons de verre bien bouchés , 
pour la boiflbn ordinaire; 

T I s A N E s. 

Prenez de feuilUs de fcolopendre , trois 
poignées i de cetérac , une poignée : faites 
bouillir légèrement dans quatre livres 
d’eau. Quand vous ferez prêt à retirer la 
tifane du feu , ajoutez une demi-ouce de 
régli^e coïiczSés : paJJTez. 

Prenez racines de. chkn^nt Si de char- 
ion-roland , de chaque unie'once \ Aq feuil¬ 
les de fcolopendre une poignée : faites bouil¬ 
lit dans une fuffifante quantité d’eau, & 
réduire à quatre livres : ajoutez de la 

Prenez racines de perjîl & de fraijier , de 
chaque une once : vingt d'églantier 
8c un gros de tartre martial folubte ; faites- 
les cuire dans ce qu’il faut d’eau.pbur deux 
pintes de tifane; .. 

Prenez racines de petit houx 8c d’ajperge , 
de chaque une once ^ de cendres de Jar- 
mtnts de vigne , trois onces, dont on fera 
un nouet ^ faites bouillir dans une fufH- 
fante quantité d’eau 8c réduire à fix livres : 
ajoutez fur la fin une quantité fuffifante 
<ie racine de réglijfe. ■ ' ' 

Prenez des baies de genievre y deux' on¬ 
ces j de racine diris de Florence y uiie demi- 
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— — once : de fommités de petite centaurée , une 
demi - poignée : faites bouillir dans une 
fuffifante quantité d’eau , & réduire à fix 
livres. 

Sucs. 

Prenez feuilles de chicorée & dacke , de 
chaque une poignée & demie : coupez ces 
plantes : ajoutez vingt cloportes lavés , & 
un gros de fafran de Mars apéritif : laiffez 
en digeftion durant l’efpace d’une nuit..: 
enfuite retirez-en le fuc fuivant les procé¬ 
dés ordinaires. On en fera deux dofés. 

Prenez àaÇuc de pariétaire & de cerfeuil , 
de chaque deux onces j fel de tartre & 
cloportes préparés , de chaque douze 
grains : mêlez-les pour une prife. 

Prenez feuilles de chicorée , de pimpre- 
nelle Sc de crejfon tteau ; hachez-les & les 
mettez en digeftion pendant la nuit avec 
dix cloportes bien lavés , & vous en tire¬ 
rez le fuc pour deux dofes. 

Prenez trente ou quarante cloportes bien 
lavés i infiifez-Ies, pendant vingt-quatre 
heures, dans un verre de vin blanc ; palTez 
avec exprefllon pour une prife. On s’en 
fert utilement contre l’afthme y la jaunilfe 
& la fuppreftlon d’urine. 

Petit-Lait. 

Prenez de limaille de fer rouillé , deux 
gros : réduifez en poudre très-fine , & fai- 
tes-un nouet : mettez infufer à une cha¬ 
leur douce , dans une livre de petit-lait : 
palTez avec une légère exprefllon. 
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ApOZEMES. Apéri- 

Prenez racines de petit houx Sc £ajperge ^ 
de chaque une once ^ rhubarbe concalFée 
& fel de tartre , de chaque deux gros , 
dont on fera un nouer j àe fruits Salkekenge , 
une once ; àe feuilles de fcolopendre & de 
cerfeuil , de chaque une demi - poignée : 
feites bouillir dans une fuffifante quan¬ 
tité d’eau , & réduire à quatre livres : 
pafTez & mettez une demi-once de Jirop 
des cinq racines apéritives par chaque livre 
de colature. 

Prenez racines de fenouil & de garance , 

& écorce moyenne de fureau , de chaque une 
once 3 feuilles de chicorée Si de fcolopendre , 
de chaque un poignée ^ de fommités <ïaf- 
perge , une demi-poignée : faites bouillir 
dans une fuffifante quantité d’eau , & ré¬ 
duire à quatre livres : palfez : ajoutez à la 
colature deux gros de tartre chalibé ; pour 
un apozeme. 

Prenez de limaille de fer rouillé , deux 
onces, dont on fera un nouer \ racine 
de chardon-roland Si dache , de chaque une 
once 3 racines feches d'aulnée , deux gros j 
de feuilles de cerfeuil , une poignée ; des 
cloportes lavés, au nombre de vingt ; faites 
bouillir dans une fuffifante quantité d’eau , 

& réduire à quatre livres : palfez : ajoutez 
àia cçlature deux gros de Jel de duobus. 

Prenez de baies de genievre , deux onces ; 
racines dtaulnée & de bryone , de chaque 
une demi-once 3 des fruits à'alkekenge, au 



238 Médicaments 

■ — nombre de vingt j àefommités de romarin , 
Apéti- une demi - poignée j de feuilles de féné, 
une demi-once , dont on fera un nouet : 
faites bouillir dans une fuffifantè <juan- 
tité d’eau , & réduire à quatre livres : 
palTez ; ajoutez à la colature deux onces 
de firop de chicorée compofé avec la rhu¬ 
barbe. 

Prenez racines de fenouil fi cfafperge , de 
chaque une demi-once ; de limaille de fer 
couverte de rouille , deux gros , dont on 
fera un nouet ^ de rhubarbe concaflee , un 
demi-gros, enfermée auffi dans le nouet : 
faites bouillir pendant une heure dâns du 
bouillon de poulet; enfuite ajoutez 
de chicorée & de fcolopendre , de chaque 
une demi-poignée : faites bouillir , pen¬ 
dant un quart-d’heure ^ pour un bouil¬ 
lon auquel on peut ajouter , fuivant' Ifcs 
indications à remplir, de la manne, des 
feuilles de féné , des lêls purgatifs , &c. 

Prenez de racines tf ache ou de perfil , 
une once ^ d'écorce moyenne de fureau , une 
demi-once ; de rhubarbe^ un demi-gros, 
dont on fera un nouet : faites bouillir 
pendant une heure dans du bouillon de 
veau : ajoutez feuilles efaigremoine & de 
fcolopendre , de chaque une demi-poignée : 
faites bouillir pendant une demi-heure pour 
un bouillon qu’on prendra de la maniéré 
fîiivante. Faites fondre , dans une cuille¬ 
rée de ce. bouillon , un demi-gros dé rarrrr 
martial chaiibé ,qu’on prendra féparément, 
& immédiatement après on boira le refte 
du bouillon. 
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Prenez de polypode de chêne , une on- ■ 
ce ^ de racines feches ifautnée , un gros y 
douze cloportes lavés & écrafés ^ de^a///M*‘“' 
d€ pijfenlit , une demi-poignée : faites un 
bouillon, félon l’art, avec un morceau de 
chair maigre de veau : ajoutez à ce bouillon 
un demi-gros de fel de duobus ; ou bien 
trois grains de fel de Mars de riviere. 

Prenez de chair maigre de veau , coupée 
par morceaux , deux livres \ feuilles de 
crejfon de fontaine &t de chicorée , de chaque 
une poignée ^ At feuilles de cerfeuil , une 
demi-poignée -, de rhubarbe réduite en pou¬ 
dre , un demi-gros j quinze cloportes lavés 
& écrafés encore vivants \ de fieurs martia¬ 
les de fel ammoniac, douze grains: arran¬ 
gez le tout par lits dans un vafe de terre j 
& verfez fur ce mélange trois onces d'eau : 
enfuite , ayant fermé le pot auflî exaôe- 
ment qu’il eft poflîble , mettez-le au bain- 
marie , & faites bouillir pendant fix heu¬ 
res : palfez avec expreflîon , pour un 
bouillon. 

Vins. 

Prenez de limaille de fer rouillé , quatre 
onces 5 de cannelle broyée , deux gros : met¬ 
tez infufer pendant vingt-quatre heures 
dans quatre livres de vin blanc. Le vin fera 
fuffifamment fait pour qu’on en puilfe 
prendre : on laiflera le refte en infufion : 
la dofe fera depuis deux onces jufqu’à qua¬ 
tre , & fe prendra deux fois le jour. 

Prenez de fafran de Mars apéritif , trois 
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-- onces i de rhubarbe concaffce , une deiïli- 

Apéfi- once : on mettra l’un & l’autre dans un 
nouet ; de fommités de petite abfynthe , une 
poignée j des cloportes lavés & pilés , au 
nombre de folxaate ,qn’on enveloppera en¬ 
core d’un linge ; mettez infufer dans quatre 
livres de vin. blanc , durant l’efpace de 
vingt-quatre heures. La dofe fera depuis 
deux onces jufqu’à quatre \ elle fe réitérera 
plufieurs fois le jour. 

Prenez d’/'m de Florence , deux ônccs ; 
de racines daulnée & de fcille , de chaque 
une demi-once \ d'écorce moyenne defureau , 
deux onces \ d'écorce de Winter , deux gros ; 
de feuilles de féné, deuyi onces : mettez 
infufer à froid , pendant deux jours , 
dans quatre livres de vin blanc. On en peut 
prendre jufqu’à quatre onces, & ce doit 
être le matin. 

Prenez racines de fcille préparée , une 
demi-oiice : mettez infufer pendant deux 
jours dans quatre livres de vin blanc : paflez ^ 
la colature fe prendra une ou deux fois le 
jour , à la dofe d’une once , & jufqu’à 
deux. 

Prenez de la racine de gentiane & du ca- 
lamus aromaticus , de chaque une once \ des 
fommités ^abfynthe , deux onces j des baies 
de genievre , quatre onces : après avoir pilé 
le tout, faites-le infufer chaudement pen¬ 
dant vingt-quatre heures dans trois pintes 
de vin blanc , le vafe étant bien bouché : 
coulez pour l’ufage. On le donne depuis 
deux onces jufqu’à quatre. 


Prenez 



/ 
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Prenez limaille de fer, deux onces ; Juc "" ~ ; 
a orange aigre y quatre onces. Lai/Tez-les en .^P^*^** 
digeftionpendantvingt-quatreheures.Ajou-** 
t£2 enfuite deux pintes de vin. blanc & fix 
gros àc cannelle. Faites infufer chaudement 
pendant quatre jours ; paflez pour l’uiàge. 

On CH donne de deux à quatre onces ,une 
ou deux fois par jour. 


Poudres. 

Prenez de la poudre cornachint & de 
rhubarbe , de chaque douze grains : fafran 
de Mars apéritif Sc cloportes préparés ^ de 
chaque dix grains : mêlez pour une prife. 

Prenez cloportes préparés & du fafran 
de. Mars apéritif s de chaque dix grains , 
de la poudre de jalap , fix grains : mêlez , 
pour une poudre qu’on renouvellera tous 
les jours. 

Prenez de rhubarbe , un demi-gros ; de 
fl de tartre ou de terre foliée de tartre , 
douze grains : mêlez , pour une poudre qui 
fe prendra dans du vin chaud. 

Prenez de fafran de Mars apé/itif , douze 
grains ; de caffm lignea , fix grains : mêlez 
pour prendre en commençant le dîner, ou 
le matin , en buvant un bouillon immédia¬ 
tement apres. 

Prenez cloportes prép>arés & fafran de 
Mars apéritif , de chaque huit grains ; de 
cannelle , fix grains ; mêlez , pour une 
poudre. 

Prenez fafran de Mars & cloportes pré¬ 
parés , de chaque deux gros ; caffia lignea 
Tome I. L 
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■ ' " 8t racines d'iris de Florence , de chaque un 

Apéri- demi-gros 5 de fucre blanc , deux gros : 
mêlez j la dofe fera de vingt grains. 
Bols. 

Prenez de rhubarbe , un demi-gros ^ de 
crème de tartre , un fcrupule ; mêlez : 
faites, avec le firop de chicorée compofé , 
un bol. 

Prenez fafran de Mers ^rhubarbe , de 
chaque douze grains -, caffia lignea & Jel 
d'abfynthe , de chaque un fcrupule \ mê¬ 
lez : faites un bol avec le Jirup de fleurs 
de pnker. 

f renez de fel de Mars de riviere , de¬ 
puis fix nifqu a huit grains ; iéextrait de fu- 
meterre , la quantité fuffifante pour un 
bol. 

Prenez gomme ammoniac & Jhfran de 
Mars apéritif , de chaque un demi-fcrupule j 
de tartre vitriolé , dix grains ^ de cloportes 
préparés , huit grains 1 de mercure doux , lix 
grains : mêlez : faites un bol avec le firop 
des cinq racines. 

O P I A T s. 

Prenez de Caftan de Mms , une demi- 
once-, rhubarbe ht. clopor.ti.préparés , dccha- 
que deux gros : fe! de ta.-nnrifc ou d'ab- 
fynth. : un gros Si demi : mêlez"': faites un 
opiat avec le Çrnp de chicorée compofé ; la 
df (b f-i J jurqu a un gros. 

Picncz de fifran de Mars apéritifs Une 
once i rhubarbe & jdap , de chacriic une 
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oemi-once ^ tartre vitriolé & antimoine dia- ._■ 

phorétique , de chaque' deux gros ; de dia- 
grede^ uil gros & demi ; de tannelle ^ un*‘"* ' 
gros : môlez : faites un opiat avec ley?- 
rop de fleurs de pêcher ; k dofe fera jufqua 
un gros. 

Prenez de fafran de Mars , une demi- 
once ; gomme ammoniac , rhubarbe &c fené ^ 
de chaque deux gros jalap & diagrède / 
de chaque un gros & demi ^ antimoine 
àiaphoritique , athiops minéral & flel ammo¬ 
niac ^ de chaque un gro?.^ fafran & fel de 
tamanfe , de chaque deux fcrupules : pul- 
vérifez toutes ces fubftaiices : mêlez : fai¬ 
tes un opiat avec le firop des cinq racines ; 
kdofe fera depuis un gros jufqu’à deux y 
& fe prendra enveloppée dans du pain à- 
chanter. ' " 

Preneï^e fajran de Mars , une once ; 
deVflc/ne iaulnée , une demi-once ^ jalap , 
rhubarbe & àloës fuccotrin ^ de chaque uii 
demi-gros •, tartre vitriolé & fel de genêt , de 
chaque urt'gros & demi ^ de caflia lignea , 
un gros ! mêlez : faites un ppiat avec le 
firop de mercuriale ; la dole fera depuis un 
demi-gros jufqu’à denxfcrupuies. 

Prenez de racine d'arum préparée , deux 
gros ; de fafran de Mars , Une demi-once ^ 
mirrhe gomme ammoniac , de chaque un 
gros ^ àc fleurs martiales de fel ammoniac y 
un demi-gros : niêiez : faites un opiat avec 
firop d'abfynthe ; la dofe fera juS^u’à üit 
demi-gros. ' 

Prenez de borax , un demi-gros j de 
L Z 
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—. . . fafran de Mars apéritif , deux fcrupules ^ 

cloportes préparés & tartre vitriolé, decha- 
tifi. que deux gros : mêlez : faites uu opiat 
avec le firop de fumeterre ; on le partagera 
eu dix dofes égales. 

Prenez un gros de fafran de Mars apéri-, 
fÿ’;deuxfcrupules Aerhubarbe; un fcrupule 
ce cannelle, & autant de diagrede : mêlez 
exaôeir.ent, 8c faites un opiat avec ce qu’il 
faut de firop de chicorée compofé ; pour qua¬ 
tre doles. 

Pilules. 

Prenez de rhubarbe , une once & de¬ 
mie \ trochifques alkandal 8 i gomme-gutte , 
de chaque une once -, gomme ammoniac & 
tartre vitriolé , de chaque un demi-grUs ;• 
réduifez toutes ces fubftances en pou¬ 
dre fine ; mêlez -. faites une'malTe; jde 
pilules avec le firop de chicorée compofé; 
la dofe fera depuis un fcrupule jufqu’à 
deux. 

Prenez à'aloës fuccotrin , une once,& de¬ 
mie 5 gomme-gutte & gomme ammoniac , de 
chaque deux gros ; diagrede 8c tartre vitrio¬ 
lé, de chaque un gros : mêlez ; faites une 
malTe de pilules avec le firop de rofes fo- 
lutif ; la dofe fera depuis un dcmi-fcrupule 
julqu’à un fcrupule entier. 

Prenez de favon d'Efpagne , fix gros *, 
de rhubarbe, trois gros 5 de fafran , un 
gros -, mêlez : faites une malfe de pilules 
avec le firop de gentiane ; formez les pi¬ 
lules ^ la dofe fera jufqu’à un demi-gros, 
& plus. 
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Prenez àefavon de Venife^ trois gros ^ de _ 
crime de tartre , un gros : mêlez en broyant : 
faites des piluJès ^ la dofe fera depuis un*' *' 
demi-gros jufcju’à un gros. 

Prciîez de la gomme ammoniac , deux 
onces ^ de la myrrhe rouge , une once j 
àvfafran de Mars ape'ridf y un demi-gros: 
formez , avec ce qu’i! faut d'e'/ixir de pro¬ 
priété y foixante pilules, dont la dofe fera 
de trois à cinq. 

Prenez de favori de Venife , une demi- 
Once y de la gomme ammoniac'y des cloportes 
préparés y ^ de la faille préparée , de cha¬ 
que un gros : formez des pilules avec le 
Jirop de gentiane. La dofe fera d’un feru- 
pule à deux. 


C O xM M E N T A I R E S. 

Ï-iE chardon-roland ou le panicaut. Erin- 
gium vulgare , C. B. P. 

Cette plante fe trouve très-communé¬ 
ment dans ce pays-ci. L’écorce de la ra¬ 
cine eft de l’ufagc le plus fréquent, & eft 
regardée comme un excellent apéritif 8c 
diurétique. Ce n’eft pas feulement dans 
les maiadics chroniques qu’on s’en fert y 
mais aufli dans plulieurs qui approchentdu 
genre des ipaladies aiguës, & notamment 

g armi les accès des néphrétiques. L’écorce 
aîche de chardon-roland fe preferit en dé- 
codion , à la dofe d’une once pour chaque 
livre d’eau J lorqu’elle eftfeche y on la do.. 

L3 
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» — '■■■ ne à plus petitedofc -, irais elle a beaucoup 
moins de vertu. 

Lepech houx. Rufcus , C. B. P. Rufcus 
tnhtijolius , aculeatus , Irfi. rei herb. , 

La racine de cet arbnifcau entre dans 
les clafles des apéritifs & des diurétiques* 
Llie cft propre à attaquer les obftruc- 
tions des vifccrcs , & utile dans les em¬ 
barras des reins, qui font un obdacle à la 
fécrétion des urines ; mais ou ne doit 
l’employer, dans le dernier cas , que quand 
on cil sûr qu’il n’y a pas d’inflammation 
à ces organes. Plufieurs Auteurs vantent 
fes effets dans le traitement des écrouelles : 
l’expérience ne paroît pas avoir confirmé 
cette opinion. La racine de petit houx 
fe preferit fcche , à la dofe d’une demi- 
once , pour chaque livre d’infufion ou 
de décoftion ; ou la prend aii.Ti eu fubf- 
tance , depuis un derni-gros jufqii’à uo 
gros. 

3 . I.a garance. Rub.'a tiv.üovum fativa . 

C. B. P. 

L.a racine rougeâtre de cette plante en¬ 
tre dans les clailbs des apéritifs & des 
diurétiques : on la compte aulll parmi les 
réfolutifs , & on lui rccounoît nue venu- 
tonique. C’eft à raifon de ces propriétés 
qu’on en recommande beaucoup l’iifago 
dans le traitement de la cachexie , delà 
jaunilfe , de l'hydfopifie. La garance cft 
encore utile dans les pâles couleurs 8c 
les fupprefîions des règles : elle prévient 
fur-tout les fuites fâcheufes des contum- 




généraux internes. 247 
lions 5 & il eft à propos d’en faire prcn- 
dre après les chûtes : enfin on croit quelle 
peut contribuer à la guérifon des rachi-*‘ ** 
tiques. La racine de garance s’emploie 
feehe, en infufion ou en décoâion, à la 
dofe de deux gros , & jufqu'à une demi-on¬ 
ce pour chaque livre d’eau. Je n’ai pasbe- 
foïn de dire que cette racine fert dans l’art 
de la teinture , à caulê de fa couleur rouge; 
c’eft une chofe très-connue , ik le nom 
feul que les Latins lui ont donné, indique 
cet ufage. 

4. Le câprier. Capparis fpinofa. J. B. 

La racine de câprier a une efpece d’a¬ 
mertume ; clic pafle pour être aperitive 
& tonique. C’eft par ces eftets qu’elle eft 
utile dans le traitement des pâles couleurs, 
de la cachexie , de la jauniftê , de l’hy- 
dropifié ; les paralytiques même fe trou¬ 
vent bien de fou ufage. On la donne en 
infufion , à la dofe de deux gros , & juf- 
qu’à une demi once pour chaque livre 
d’eau ou de vin , lorfque celle dont on fc 
fert eft feche ; fi cette racine eft fraîche, 
ou nouvellement tirée de la terre , il en 
entre le double dans une même quantité 
de liquide. On la prend aulfi en fubftance , 
depuis un demi-gros jufqu’à un gros , 8c 
dans du vin blanc. Tout le monde connoît 
les câpres , qui font les boutons de fleurs 
du câprier, qui fe cueillent avant qu’ls 
foient ouverts , 8c que l’on conferve dans 
le vinaigre. Les câpres font agréables , ■ 
goût, & peuvent rendre à un eftoiuac 
L4 
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-languiffant l’exercicç de fes fondions. Mais 

Ap«i- il eft trcs-imporfant d'être averti qu’on 
emploie, enplufieursendroits, le verd-de- 
gris pour leur donner cette belle couleur, 
qui les fait rechercher j ce qui ne peut 
être , comme on le penlc bicii , que très- 
dangereux. 

5. La bryone , nommée couleurrée , 
vigne blanche. Byronnia afpera ,five alba , 
baccis rubris , C. B- P» 

Cette plante , du genre de celles qui 
grimpent, fe trouve dans les buiflôns , les 
haies. Sa racine a une faveur un peu ame- 
re , & une odeur défagréable : on la met 
au nombre des apéritifs & des diuréti¬ 
ques i & elle peut être comptée parmi les 
purgatifs, parce qu’elle a cet effet lorf- 
qu'on la fait prendre à une dofe au-del- 
fus de l’ordinaire. Ces propriétés la ren¬ 
dent utile dans la cachexie , l’hydropiffc 
de poitrine, & toutes les maladies caufées 
par une trop grande abondance de férofi- 
tci. Elle a d'hcurci;:-: fiicçcs dans l’efpece 
A'afihme que l’on nomme humide.^ 8c on 
vante beaucoup fon efficacité pour la gué- 
rifon des obftruéfloiis de la matrice : plu- 
lieurs Auteurs la regardent même fpécifi- 
que dans ce cas. On ordonne cette racine 
fraîche depuis une demi-once jufqu’i^ une 
once & demie pour chaque livre de décoc¬ 
tion ; lorfquelle eft feche , elle fe preferit 
depuis deux gros jufqu’à une demi-once; 
on la fait prendre auffi en fubftance ou 
en poudre, à la dofe d’un fcrupule , & 
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jplqu a deux. Son fuc , tiré par exprc/îîon, 
fs donne depuis deux gros jufqu’à une 
demi-once dans du bouillon. Lorfqu’on**^* 
fait éclaircir ou dépurer le fuc de racine 
de bryonc, il tombe au fond du vaifleaa 
quile contient, une fubftance farineufe, qui, 
étant dclTéchée, eft connue fous le nom 
Aq fécules de bryone , que plufieurs Méde¬ 
cins prefcrivent depuis dix grains jufqu’à 
un demi-gros ; mais ce remede n’eft pas 
d’une grande efficacité. La racine de bryo¬ 
ne eft auffi employée à l’extérieur : on re¬ 
garde celle qui eft fraîche comme un ex¬ 
cellent réfo’utifj appliquée fur les parties 
qui ont fouffert quelques comuftons , elle 
a d’heureux fuccès : on peut encore en ufer 
pour les humeurs cyftiques & fcrophuleu- 
fes: elle entre enfin dans laclalfe des tumé¬ 
fiants 8c des véfîcatoires. 

6. la verge dorée, Virga aurea , vulgaris 
latifolia, C. B. P. 

Cette plante, dans toutes fes parties, 
eft aperitive 8c diurétique : c’eft pourquoi 
on l’emploie dans le traitement de la ca¬ 
chexie 8c de l’hydropifie. Les perfbnncs 
fujettes aux maladies néphrétiques fe trou¬ 
vent bien d’en faire ufage 5 mais ils doivent 
l’interrompre pendant les accès de leur mal. 

Ce font les fommités des branches qui por¬ 
tent les fleurs prêtes à épanouir, dout on 
ordonne jufqn’à une poignée , 8c davan- 
tage pour chaque livre de dccoftion 8c 
d infiifîon. La verge dorée eft encore d’u- 
fkge pour l’extérieur , comme un bon vul¬ 
néraire 8c détcriif. L $ 
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——- Les clnyo) tes. MiUt-pedes. Afeîli. 

Apéri- Les ciop-ules . tes iiifcacs plais qu’on 
*'*• tiouvc clans les caves & autres lieux hutui- 
des, qui font pourvus d’un grand nombre de 
pieds, & qui ierment, en fe repliant, de 
petites boules régulièrement fpheriques , 
fout un des meilleurs médicaments apéri¬ 
tifs & incififs : on les met auflî clans la 
clafle des diurétiques ; leur vertu dépura- 
tive n’eft pas moins conftante. Ils fout 
d’un ufage fréquent dans la cachexie , la 
)auniirc& l’hydropifie: ils conviennent fort 
dans les embarras fqairrcux , & font 
très-utiles pour combattre & corriger le 
virus écrouellcux & cancéreux : beaucoup 
d’afthmatlqucs fe trouvent foulagés en 
ufaut de ce remecle. Ou vante très-fort 
fon efficacité pour chalfer les graviers des 
reins & des uretères : quelques-uns même 
lui ont attribué la vertu debrifer les pier¬ 
res , ou calculs humains. Enfin , il y a 
des gens qui croient les cloportes le remè¬ 
de le plus sûr pour prévenir la cataraéîc ; 
niais l’expéiiciice ne confirme pas cette 
opinion. Les cloportes fe lavent dans le 
vin blanc ^ on les pile enfuite , & bn en 
fait un nouct qui fe met dans les tifanes , 
les apozemes, ics bouillons , le petit-lait ; 
il faut les y lailfer bouillir pendant quel¬ 
ques minutes ; on ordonne auffi de fim- 
plcs infufions de cloportes dans le vi« 
Liane ? décoftmn de pariétaire. 

Quand on fait prendre les cloportes fous 
deux formes, on eu ordonne depuis dix 



GÉNÉRAUX INTERNES. Î-Sr 
jufqu’àtrente pour chaque dofe de boiflbn ; 
ou bien on eu preferit un plus grand nom- 
bre, dont on tire le fuc par expreffion 
il fe prend dar.s un bouillon. Les cloportes 
féchés & enfuite mis en poudre ont les 
mêmes vertus que dans les autres états : 
cette poudre fe prend depuis fix grains juf- 
qu a un demi-gros & davantage , iür-tout 
il on n’en donne qu’une fois par jour ; c’efl: 
ce qu’on appelle cloportes préparés. 

8 . Les eaux de Vichy . Aquae Vicienfes . 

Ces eaux reçoivent leur nom du lieu ou 
elles coulent. Vichy efl une petite ville 
lituée dans le Bourbonnois , fur la rive 
droite de l’Ailier,àladiftance de dix lieues, 
& à l’oueil de la ville de Moulins. Les 
eaux de Vichy font tiedes , ont une fa¬ 
veur vineufe , une odeur fulfareufe & fer- 
ruo-iiici'.lh. On les met au nombre des meil¬ 
leurs apéritifs & diurétiques : elles en¬ 
trent dans les dalles des diaphorétiques 
& des dépuratifs. On les compte encore 
parmi les médicaments toniques, cépha¬ 
liques , Romachiques j ce qui n’empêche 
pas qu’elles ne foient encore purgatives. 
Ces propriétés en ont fait recommander 
l’ufage dans les cas d’obftrudions , de ca¬ 
chexie , de jaunifle : on les emploie dans 
les maladies des reins 8c de la velîîe : elles 
font très-utiles dans les fleurs blanches 5 8c 
on vante beaucoup leur efficacité dans le 
traitement de la fievre quarte 8c des autres 
fièvres intermittentes. Enfin elles rétablif 
fent les fonélions de i’ellomac, font faiutai- 
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J, j-es pour les paralytiques , rcmcclrent aux 
Apéri- vertiges, ou étourdiflements, &c. On boit 
tifs* de ces eaux depuis une livre jufqua tix 6c 
plus. 

9. Le fer. Ferrum , Mars. 

Ce métal polFede , comme nous l’avons 
déjà dit, deux vertus oppofées ^ il cft apé¬ 
ritif & aftringent. Cela u’eft pas particu¬ 
lier au fer ^ car il fe trouve . dans la lifte 
desremedes apéritifs, pluficurs fubftances 
qui produifent leurs effets principaux , & 
les plus falutaires , en fortifiant les par¬ 
ties qui manquent d'éiafticité. Au refte y 
' quoi qu’il en foit de la maniéré dont ils 
agiffent , on parle généralement du fer 
comme d’un des plus excellents apéritifs 
que nousayions ; la limaille de fer entiè¬ 
re , & celle qui eft réduite en poudre très- 
fine , lâns autre préparation , font des 
remedes efficaces & prompts contre les 
obftrudions, la cachexie , la jauniffe , les 
fuppreffions des réglés. 11 eft fouvent à 
propos de faire prendre du fer dans le 
traitement tic la fièvre quarte , aiiili que 
les autres apéritifs. Les mélancoliques Ôt 
vaporeux , îur-tout ceux qui fe plaignent 
des crudités acides , ou , comme ils le di- 
feiitd’aigreurs , fc trouvent bien de foiv 
ufage. Le fer fe preferit depuis quatre 
grains jufquà vingt. Ün ne doit imlie- 
inent douter que la teinture de fer , ou de 
mars , i e parvienne jiifqu an fang , quoi¬ 
que l’on voie 'es fcllcs teintes en noir ; ce 
fout les parties les pins groffiercs du mi- 
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reral qui les colorent aiufi. Tout le monde-r 

fait fans doute que , pendant le temps on 
l’on fait ufage de cette poudre , on doit ' * 
éviter avec foin de prendre des aliments aci¬ 
des. Un fer rougi au feu , & plongé à 
pJufieurs reprifes dans de l’eau , ou du 
vin , communique à ces fluides la qualité 
aftringente : c’eft à raifon de cet effet 
qu’une telle boiflbn convient dans p’ufieurs 
flux de ventre. Ce même moyen fcrt pour 
rendre aftringent le lait & le petit-lait , 
lorfqu’üs occafionnentla diarrhée ,&qu’on 
eft obligé d’en continuer l’ufage. On pré¬ 
pare une boilfon apéritive , en ufant d’u¬ 
ne eau dans laquelle on a mis de ia limail¬ 
le de fer, ou des clous -, niais il faut i 
cette eau j pour produire l’un & l’autre 
des effets du fer , un temps plus long 
qu’aux autres forrr,es fous Ifcfqueiles en 
le donne. La limaille de fer, qui a contrac¬ 
té de la rouille , s’ordonne depuis uns 
demi-once jufqu’à une once : on eu fait 
un nouet que l’on fiifpend , & que l’on 
feiffe infufer dans des bouillons très-chauds, 
des apotemes , des tifanes , &c. 

Quand on fait prendre le fer, ou les 
martiaux en fubôance, il faut examiner li 
les felles font teintes en noir par le mi¬ 
nerai ^ parce que, lorfqn’elles ne font pas 
colorées , le médicament eft nuilible : ce 
qui cft fur-tout à remarquer quand le ma¬ 
lade prend les martiaux à une dofe un peu 
plus forte qu’on ne la donne communé¬ 
ment. Enfin , les perfoiiues fujettes à ia 
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_toux , celles qui fc trouvent bien des fai- 

Apéri- giiées, comme des laiteux, ne doivent pas 
ulcr des médicaments que fournit le fer. 
Outre les préparations dont nous venons 
de parler , on en trouve encore plulieurs 
autres chez les Apothicaires , comme le 
fafran de Mars , tant apéritif qu’aftrin- 
gent , la teinture de Mars, l’extrait & le 
fcl de Mars, le tartre martial, les fleurs 
martiales , dont nous parlerons ailleurs. 
Mais je ne dois pas laillbr ignorer que 
plufieurs habiles Praticiens , après Syden¬ 
ham , regardent toutes ces préparations 
non-fenlemenî comme inutiles , n’ajou¬ 
tant rien à la bonté du fer , mais encore 
comme nuifibles, diminuant beaucoup fes 
vertus ; je dois avouer que mon ex¬ 
périence a été toujours favorable à cette 
opinion. 

lo. Le f/rop des cinq racines. Syrupus de 
quinque radicibus. 

Ce firop fe prépare avec une décoéfion 
des racines d’achc , de fenouil, de perfil , 
d'afperge , de petit houx : lorfque la dé¬ 
coction cft clarifiée , on la remet cuire 
avec du fucrc, pour en faire un firop fui- 
vaut le procédé ordinaire. Il entre dans 
la clalTe des apéritifs & des diurétiques : 
on l’ajoute ordinairement aux apozemes , 
ou aux tifanes que l’on fait prendre pour 
le traitement des obftruétions, de la ca¬ 
chexie , de l’hydropifie, &c. Sa dofe eft de 
demi-once, ou une once pour chaque prife. 

Le fifron de Mars apéritifs Crocus 
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Martis apcriens , ainfi appellé pour le dil- ■ ' ■■■" 
tinguer du fafran de Mars aftringeut qu’on 
prépare au feu. 

Ce n’eft autre chofe que la limaîlle de 
fer qu’on tient expofée à l’air , jufqu’à 
ce que , après avoir été mouillée par la 
pluie St la rofée ^ elle fe foit couverte 
de rouille. Cette poudre fe met au nom¬ 
bre des plus excellents remedes apéritifs 
Si de ceux qui font le plus capables de 
faire venir les réglés ; aulTî eft-elle très- 
utile dans le cas de cachexie, de pâles 
couleurs & d’hydropifie. 11 fcmble outre • 
cela qu’elle eft abforbante & qu’elle ref- 
ferre le ventre. Son ufage eft audible aux 
fujets hypocondriaques , vaporeux , hyf- 
tériques 5 à moins qu’on ne le fafte pré¬ 
céder de celui des délayants & des humec¬ 
tants ^ c’eft ce qu'on ne doit jamais ou¬ 
blier dans la pratique. Le fafran tic Mars 
fe preferit , depuis huit grains julqu'à 
quinre & davantage, en poudre, ou en bol, 
ou en opiat \ mais il eft à propos de re¬ 
marquer qu’on ne peut bien compter far 
les bons effets de ce remede, que lorlqu’on 
le donne pendant long-temps bt à très-pe¬ 
tite dofe. ünen renferme, depuis une de¬ 
mi-once jufqu’à une once , dans un nouet, 
aiufi que nous avons dit pour la limaille de 
fer^Sc ce nouet femet cninfufiondans un 
bouillon , une livre d’apozemc , ou deux 
livres de tilâne. Il peut fervir plulieurs fois, 
pourvu qu’on y ajoute autant de fafran de 
Mars qu’il s’en manque pour faire le même 
poids. 
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■- — 11. L'athiops martial. Ætiops martiale. 

Apéri* Cette préparation eft du fer tout pur , 
réduit en une poudre très-fine. La limail¬ 
le de fer, bien porphirifée & agitée dans 
l’eau, fe mêle en partie avec ce liquide 
qu’on verfe par inclination , & qu'on 
lailTe repofer : les parties les plus ténues 
du fer qui y étoient fufpendues fe préci¬ 
pitent , & ce fédiment féché elf la poudre 
noire dont il s’agit ici. Sa dofe eft depuis 
quatre grains jufqu’à huit ; mais l’ufage 
n’en eft pas commun. Ce médicament ne 
me paroît pas avoir plus de vertu que 
les autres préparations du même genre • 
& le procédé qu’on fuit pour l’obtenir ii’eft 
pas facile. 

13. Les pilules de Bontiin , piliilce hyâro- 
picot Bontii , font compol'ées d’aloës , de 
gomme-gutte , de diagrede , de gomme 
ammoniac & de tartre vitriolé. Quand on 
connaît les propriétés de chacun de ces mé¬ 
dicaments , on fait quelles doivent être 
les vertus d’une compolition qui les réu¬ 
nit. Les pilules de Bontius fe preferivent 
depuis douze grains jufqu’à un demi- 
gros. 

14. Ta teinture de Mars tartarifîe , tinc~ 
titra Martis tartarifata , eft une dilfolution 
du fer par l’acide du tartre. Elle fe fait 
en fuivant un procédé très-fimple , & que 
voici : Faites bouillir de la limaille de fer 
& du tartre blanc dans de l’eau de pluie > 

puis filtrez la liqueur ; mettez-la enfuite 

en évaporation, jufqu’à ce qu’elle ait ac- 
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quis la confiftatice d’un fîrop ; enfin ajou- ' "•‘•7* 
tez-y de refpr t-de-vin', pour qu’el'e puiffe 
fe garder fans fermenter , ni fe moifir , 
fans prendre un mauvais goût. C’eft par l’é¬ 
vaporation de cette teinture qu’on obtient 
un réfidu , qu’on appelle extrait de Mars , 
dont la préparation varie beaucoup. Per- 
fonne n’ignore que la teinture de Mars eft 
apéritive & fortifiante. C’eft à raifon de 
ces vertus, qu’elle eft très-utile dans les 
cas de cachexie, & dans d’autres afFeftions 
chroniques qui ont pour caufe des obf- 
truftions , le trop grand relâchement 
des folides. La teinture de Mars tartarifée 
fe prefcrit depuis un demi-gros jufqu’à un 
gros, dans un bouillon ou dans toute autre 
boilTon à prendre en une fois. 

. ï'i.Lefel degenéi.Sal genifæ. 

Ce fel fe retire des cendres ou du lue du 
genêt ; ce qui en forme deux efpcces ; on 
nomme l’un fe/ lixiviel , & l'autre fel tjfen- 
tiel. On fait qu’une plante quelconque 
que l’on fait calciner jufqu’à blancheur , 
donne un fel lixiviel : pour l’obtenir, on 
fait bouillir le* cendres dans l’eau : on 
filtre la liqueur que l’on met enfuite en 
évaporation , jufqu’à ce que le fel qu’elle 
contient, & dont il s’agit ici, prenne de 
la confiftance , ou une forme feche & foli- 
de. Les fels lixiviels ne confervent rien de 
la nature des plantes dont on les a tirés 5 
leurs faveurs & leurs propriétés font les 
mêmes ; il n’y a point de différence en¬ 
tre les fels de genêt, de tamarife y d’ofeil- 
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——— le , d’abfyiithe , dç féiié, de quinquina , 
Apéri- Audi rccconnoît-on que tous ces fels 
font apéritifs , diurétiques , lorfqu’on en 
fait premirc depuis douze grains jufqu’à 
vingt , & même un peu plus. Cependant 
ce retnede ne doit être adminiftré qu’avec 
précaution, à caufe de fa grande âcreté 
qui sy trouve à des degrés qui different 
à raifen de la calcination plus ou moins 
forte qu'ils ont éprouvée. On fait d’ail¬ 
leurs que ces fels font de nature purement 
aika.ine, couféquemmcntqu’ilsfontun peu 
cauiliques. 

Les fols iixivieîs font un peu plus doux, 
quand iis ont été préparés à la maniéré 
de Tachénius ; la voici. Dans un vaiffeau 
de fer, garni de fon couvercle , on met 
des plantes fraîchement cueillies, & on les 
tient fur le feu , jufqii à ce qu’elles foient 
bru écs & réduites en charbon , en em¬ 
pêchant toutefois qu’elles ne s’enflamment. 
On expofe ce charbon à l’air jufqu’à ce 
qu'il foit devenu blanc, ou qu’il foit réduit 
eii cendres dont on retire ie fel par une 
lefîivc qui fe fait à la maniéré ordinaire. 
Les fels , préparés fuivant ce dernier pro¬ 
cédé , ont un couleur brune, font moins 
âcres que ceux qui fe font à feu couvert 
leur fermentation avec les acides eft moins 
violente. Ces raifons engagent fouvent à 
ufer des fels faits à la maniéré de Taché- 
niiis , préférablement aux autres ; mais , 
comme il eft fort difficile de les prépa¬ 
rer , beaucoup d’Apothicaires u’en ont 
point. 
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La fécondé efpece de fel, que l’an retire " 
du fuc des plantes, & que l’ou nomme fel 
epmiel , tient d« la nature de la plante qui 
l’a fourni, & ii eft de beaucoup préféra¬ 
ble aux autres fels. Pour l’obtenir , on 
met en digellion fur un feu lent des plan¬ 
tes pleines de fuc : quand on n’a que des 
plantes, fechcs , on les fait préalablement 
macérer & imbiber d eau : après les avoir 
broyées, ou en exprime le lue qui fe met 
eufuite en évaporation ; on porte le réfîdu 
dans ' un lieu frais , où il doit relier pen.- 
dant plufieurs jours lans être remué , afin 
que les parties terreufes & la fécule fe 
précipitent au fond du vafe alors il fe 
forme , à la furfacc , des criftaux qui 
font le fel elTcntiel des plantes. On ne duit 
pas ignorer qu’on peut encore retirer des 
fels du même genre d’une forte dé- 
coélion dés plantes.: mais les procédés 
qu’il faut fuivre pour obtenir l’r. . on ■ ou¬ 
tre, fout très-difficiles ^ ck .à viei.t qn'on 
a fouvent de la peine à en tri>ut ct. Les 
fels eflcnticls fe prefenvent depuis un Lru- 
pule jurqu’à un gros. Je n'ai pas befoin 
de dire que le fucre & le tartre font de 
vrais fels cîTenticls. 

On a renouvelle , il y a quelques an¬ 
nées , une antre méthode de retirer des 
plantes un médicament que.i’Autcur a ap¬ 
pelle ejfentkh. Elle cordifte en ma¬ 
cération , trituration & évaporation 5 
mais , après un travail pénible & Joug, 
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——avoir; c’eft pourquoi je regarde ce pro- 
Apéri-cédé très-long & tTès-difficile , comme 
fort inutile, fen efiet, une fimple décoc¬ 
tion ou une infufion de plantes que l’on 
fait évaporer dans des afiiettes communes, 
donne une matière faline , ferablable aux 
prétendus fels elFcntiels, & qui brille com¬ 
me eux : mais on n’obtient par l’une ou 
l’autre de ces méthodes, qu’im extrait fec 
des plantes, dont tout le mérite eft d’être 
donné à petite dofe ; en effet, vingt grains 
de ce prétendu fel de quinquina & un 
gros de fon écorce , produifeut le même 
effet', étant en même proportion pour 
les vertus. Néanmoins il y a des gens qui 
penfent que , quand rien n’empêche de 
choilirla forme des médicaments , on doit 
préférer la décoéfion & l’infufion des 
plantes à leurs extraits , dont ime auflî 
longue évaporat'on didipe entièrement les 
parties volatiles , qui , dans beaucoup de 
médicaments, font les plus aftives. 

ï 6 . Le fel végétal, ou le tartre folu- 
ble. Sal vegetabile , vel tartaras folubilis. 

C’eft un fel moyen , ou , fuivant la ma¬ 
niéré de parler plus ufitée , un fel neu¬ 
tre : il elt formé d’un fel de tartre pu¬ 
rement alkali, & de la crème de tartre , à 
laquelle perfoiine ne fait difficulté de recon- 
noître l’acidité. Ce fel a la même vertu pur¬ 
gative que le fcl de la Rochelle, qu’on ap¬ 
pelle encore fel de Seignette : on croit mê¬ 
me que le fel végétal a plus d’efficacité ; on 
le met aufli dans la claÜè des remedes apé- 
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rjtifs^ÿigc il eft très-recommandé dans les ■' ' " ■ 
cas d’oiJilruèlions-, de cachexie , d’hydro- 
pifie. Lorfqii’on fait fondre depuis fix gros 
pjfqu'à mie once de ce fel dans deux livres 
d’eau , çlle eft; purgative ; quand on met 
une plus petjte dofe dans la même quantité 
d’eau ,1e fel n’agitplus que comme altérant, 
ou en changeant peu - à - peu l’état des 
fluides pu des iblides. Il eft d’un ufage 
très-coniqipn de faire entrer depuis un 
deqiirgros jufqu’à deux gros de ce fel dans 
Les potions purgatives , & même dans 
celles d’une auttq rature , pour tirer plus 
facilement la teinture des médicaments 
qui les compofent. 

17. Le tartre martial, le tartre chalybé. 
Tànarus chalyheatus. 

Ce fel eft le produit de la cuiffon du 
tartre blanc, avec de la limaille de fer , 
continuée jufqu’à ce que ,1e tartre foit 
diflbus j on met la diflblution repofer dans 
un lieu frais, pour qu’il s’y forme des 
criftaux. Ce médicament eft regardé com¬ 
me un des plus excellents apéritifs ^ il a 
des fuccès étonnants dans les cas d’obf- 
trudions, de cachexie, de pâles couleurs, 

&c. Une remarque importante à faire , 
c’eft que ce fel a l’avantage de ne pas 
refferrer le ventre, comme font les autres 
préparations martiales. On preferit depuis 
douze grains jufqu’à un fcrupule de tar¬ 
tre martiafyii fe prend dans un bouillon , 
ou dans toute autre boilTon , 8c fous la 
forme de bob 
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i—- On trouve chez les Apothicaires une 

Apéri-autre préparation qui fc nomme'/i- rarrrz 
' martial Jhluile , rartarus chalyheatus folu- 
bilts. Il s’obtient en faifaiit fondre dans 
une teinture de Mars tartarifée de fel vé¬ 
gétal, jufqu’à parfaite faturatioii. Cette 
diüblution s’évapore à un feu lent jufqu’à 
ficcité. Le rcfidu eft brun : il doit être 
gardé dans un vailfcau exaéfement fer¬ 
mé , parce que le contaét de l’air humide 
le fait tomber en liquéfaftion. Le tartre 
maniai foluble a les mêmes vertus que le 
tartre martial fimplement dit , & on le 
donne à la même dofe. 

l8. La terrt foliée de tartre. Terra foliota 
fartari. 

C’eft une matière faline & comme fa- 
vonneufe, qui eft formée de petites lames, 
feuillets, ou écailles minces comme du 
talc: elle eft le produit du fel détartré 
diflbms par-un acide très-vif. La combi- 
naifon eft au point où elle doit- être y 
lorfquc la faturation eft parfaite , & qu’il 
ii’y a plus- du tout de fermentation : 
alors il fai t mettre le mélange en évapo¬ 
ration {i:r un feu lent, jufqu’à ce qu’il 
ne refte plus qu’une matière très-feclie, 
qui fc diftoar dans l’efprit de vin ^ après 
quoi on lui fait éprouver une fécondé éva- 
por. tioii cette derniere opération doit 
être répétée pluficurs fois, afin qu’il en 
le: 'ç minicre iros-ifeche.& en feuil¬ 

le s ; ; - ft ‘c n.é Jicamei.t dont il s’agit 
ie;. f I ti.rr> f - ée •.le- l ir^rc fê diftbut non- 
fculc.uent dans 1 eau & dans l’clprit de 
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Vin, mais elle fe réfout eu liqueur, pour ■** 
peu qu’elle ait de communication avec 
un air humide : de forte qu’on peut le 
regarder comme le fel elfciitiel du tartre. 

Il entre dans les clalfes des apéritifs St 
des diurétiques , des diaphorétiques & des 
dépurants ; fon ufage eli fort commun 
dans les cas de lait répandu. Il fe prefcrit 
depuis huit grains jufqu’à un demi-gros' 

& davantage. Nous ne devons pas man¬ 
quer d’avertir que le procédé pour faire 
la terre foliée eft très - difficile , & qu’il 
y a peu d’Apothicaires alfez habiles pour 
que toute cette opération leur réuffiife par¬ 
faitement ^ c’eft pourquoi les plus habiles 
Médecins ne l’ordonnent pas auffi fouvent 

qu’ilsleferoient, s’ils étoient sûrs de le trou¬ 
ver toujours bien préparé , outre que le re- 
mede eft fouvent nuifible , principalement 
h ceux qui font fujets à la toux. 

19. Zes fleurs martiales de fel ammoniac. 

Flores martiales faits ammoniaci. 

On obtient ce médicament , en met¬ 
tant en fublimation un mélange de fafran 
de Mars & de fel ammoniac , qui préala¬ 
blement a été gardé vingt-quatre heures 
dans un air humide. Les fleurs martiales 
de fel ammoniac font un des plus excel¬ 
lents remedes apéritifs & incififs ^ elles 
font très-efficaces lorfqu’on a befoin de re¬ 
medes de ce genre, c'eft-à-dire , dans les 
cas que j’ai déjà indiqués tant rie fois 
dans les articles précédents. Ou én fait 
prendre , dcfJuis deux grains jufqti'à doute, 
dans un bouillon , ou ffius la forme de bol. 
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On appelle incififs les méilicaments très- 
pénétrants , qui ont la propriété de rendre 
fluides les fucs épailîis dans les vaifleaux , 
ou qui font retenus dans le tilFu des’ vifce- 
res ; de forte que les parties qui étoient 
enflées & rcnitcntcs, reprennent leur vo¬ 
lume ordinaire, & s’amollilTent. Nous nous 
garderons bien d’expliquer ici l’aftion des 
incififs, & nous n’imiterons pas ceux qui 
ne craignent pas de donner libre carrière à 
leur imagination, pour produire des hypo- 
tiiefes, que ceux qui recherchent la vérité 
de bonne foi rejetteront toujours. Pour nous 
arrêter à des connoiflances plus utiles, nous 
dirons que les incififs ne different des apé¬ 
ritifs que par le degré d’efficacité , ou 
d’intenfité de leuraûion. En effet, on don¬ 
ne les uns & les autres dans les mêmes ma¬ 
ladies j mais les incififs font d’ufage dans 
celles qui font les plus opiniâtres. C’eftune 
chofe reconnue de tous ceux qui ne reçoi¬ 
vent d’mftruêf ions que de l’expérience, que 
ces médicaments donnés a propos , produi- 
fent les effets les plus heureux ^ mais ils fa- 
vent également que ces médicaments font 
trcs-nuilibles lorfqu’ils font mal adminiP 
très, ou à contre-temps. En effet, les em¬ 
barras fquirreux , dans le traitement def- 
quels principalement les incififs réuffiffeut, 
font caufés pour l’ordinaire par un virus ca¬ 
ché , 
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€ne, foit vénérien ^ foit-icorkitkïneou — 
écrouclleux, cancéreux y &c. C’eft pour- 
<ïuûi il cft de la plus grande iiTilf^cfrtâncé de 
découvrir la caufe première & yéritabJe de 
la maladie qui doit d’abord être traitée avec 
les remedesfpécifiqucs, afin que l’ufàge des 
incififs ait plus de îuccès. 

Il faut encore avoir égard" au fiege cîe 
la maladie qui, à cet égard , demande dès 
remedes différents 5 car il y a des médica¬ 
ments plus propres que les autres à détMii- 
re les embarras du foie ; d’autres font prin¬ 
cipalement utiles dans les obftruftions qni 
arrivent aux vaiffeaux de la matrice. Il eu 
efl: qu’on emploie plnS efficacemertt dans 
les gonflements & tumeurs des gdafides', 
qui feroient très-nuilibles , fi on les don- 
noit pour le poumOn attUqilédu itiéme ipal, 

&c. Je pourrois encore parier des toplius , 
des dépôts, ou tumeurs gotitteufes , & des 
concrétions pierreufes , qu’on obferve dans 
diverfes parties du corps humdin , & gu’au- 
cun des remedes incififs indiqués ici ne 
peut difliper. La claffe des incififs noüsoffre 
des médicaments de toute efpece y de ma¬ 
niéré qu’il eft néceffaire dé faire un" choix ; 

& nous en donnerons les moyens dans les 
Commentaires. Ce point eft très-eflélitiel y 
& l’on voit tous les jours des malades em¬ 
pirer entre les mains de ceux qui l’oiÀ né¬ 
gligé , ou qui ne l’ont pas connu. 


Tome I. 


M 
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MÉDICAMENTS SIMPLES. 

Les racines d’arum (i) , de fcillc , de 
raifort fauvage, d’iris de Florence , d’iris 
de ce pays-ci, ou flambe , de bryone , de 
chélidoine , de pain-de-porceau , de gra- 

tiole , de fcrophulaire, & de gentiane. 

la falfepareille , le gingembre , le uardus 
celtica. 

Les feuilles d’hyfope , de vélard, d’ivet- 
te ) le poivre d’eau , ou curage (i) , de 
farriette , de marrube blanc, d’aurone, de 
marum, de tanaifie , de rue, de véroni¬ 
que , de gratiole , de fàbine ^ les herbes 
ameres, celles qui font anti-feorburiques j 
on peut même ajouter la ciguë. 

Les fleurs de romarin. 

La femence de moutarde , le poivre. 

Le bois de gayac , celui de faflafras. 

la cannelle. 

La gomme ammoniac (3'), la gomme- 
lacque , le ftyrax calamite , le bdellium , 
le benjoin, I e galbanum, la myrrhe. 

Le lavon (4), l’éponge brûiée , la fon¬ 
de ordinaire (5), la fuie. 

Les cloportes. 

Les eaux thermales, ou chaudes (6), 
& principalement celles de Bareges (7), 
de Luchon (8) , de Plombières , de 
Luxeuil, de Vichy, de Bourbonne , du 
Mont d'Or , de la Motte , d’Aix-la-Cha¬ 
pelle (9)>de Digue (lo)» 
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Le fel ammoniac...... le fel cathartique —— 

amer. le borax (ii). Incifîf». 

Le fer , rantimoine, le foufrô , le mer¬ 
cure , le cinabre naturel. 


Médicaments officinaux. 

L’F.au de chaux fécondé.l’oximcl fcil- 

litique. la tifane de Callac» 

Les trochifques alhandaî, les trochif- 

ques d’agaric.les pilules mercurielles , 

les pilules de Starkei (xz), les pilules fcil- 
litiques d’Edimbourg. 

Le fel de tartre , le fel de Glauber , la 
magnéfie blanche, les coquilles d’œuf cal¬ 
cinées.les fleurs martiales de fel ammo¬ 

niac...... le diagrede, iâ réfine de gayac , lâ 

terre foliée de tartre.'.,, l’extrait de ciguë... 
le mercure doux (13) , la panacée mercu¬ 
rielle (14), leturbith minéral (15), l’æ- 
thiops minéral (i( 5 ), l’æthiops antimonial.. 

Le kermès minéral, l’antimoine-diapho- 
rétique, l’anti heftique de Potérius... le ci¬ 
nabre de mercure (17) le cinabre d’anti¬ 
moine.le fondant de R(’U,v'u (i8),rar- 

cane coralin (19 ,. 


Médicaments magistraux. 

Potions. 

Reaez de fubtimé corttyÿ', dix grains j 
dilfoivez-le dans viugt onces d’efprit de 
Ml 
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•-^vin, ou d’eau diftillée^ gardçz cette dif- 

locififs. folution pour l’iifage : on en donne une 
cuillerée chaque jour, & on la, réitéré mê¬ 
me lorfqu’on le juge nécelTalrc. Çe remede, 
très-célebre aujourd’hui pour la vérole , 
peut être employé avec fruit dans bien 
d’autres cas j on le fait prendre dans une 
verrée d’eati d’orge •, on doit ufer pour 
lors d’une boilfon adoucifl'aute & très- 
abondante. 

Poudres. 

Prenez de fafran de Mars , un fcrupule \ 
diagrtde & cloportes préparés , de chaque 
douze grains ; mêlez, pour une poudre. 

Prenez rhubarbe & fafran de Mars apé¬ 
ritif , de chaque deux gros ^ borax & clo¬ 
portes préparés , de chaque un gros -, iris de 
Florence & cannelle , de chaque un demi- 
gros \ du fucre blanc , trois gros ^ mêlez', 
pour une poudre , dont la dofe fera de¬ 
puis un fcrupule jufqu’i deux. 

Prenez de cloportes préparés , un fcru¬ 
pule -, de fabine , quatre grains ; mêlez. On 
fera du tout deux dofes , qui fe prendront 
dans une cueillerée de vin blanc. 

Prenez LaFafran de Mars apéritif , quinze 
grains *, de la rhubarbe , douze grains ^ du 
jalap & de fel de tamarife , de chaque lix 
grains j du mercure doux , quatre grains : 
niêlez, pour une poudre. 

Bols. 

Prenez de panacée mercurielle^ huit grafns; 
tartre martial & diapkorétique minéral , de 
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chaque dix grains : mêlez ; faites un bol —7“ 
avec \c firOp des cinq racines. Ineilift. 

Prenez d^cethiops minéral y préparé par 
le feu & brillé, douze grains j rhubarbe & 
éiagrede, de chaque dix grains dé tartre 
yô/tê/f,quinze grains: mêlez : faites un bol 
avec le ^rop de/leurs de pécher. 

Prenez poudre de vipere , ou poudre de 
-quinze grains de inercare doux , 
huit gfaifts 5 -dé fieûrs rfia'rtiales'y de fel am¬ 
moniac J quatre grains ; mêlez : faites un 
hù\ 9v6C \c fifop des cinq racines. 

Prenez A'antimùine diùphorétique y douze 
grains 5 fel ammoniac & mercure doux , de 
chaque’huit grains : mêlez; faites un bol 
avec la con feâion hamech. 

Prenez de Siapkorétique minéral , quinze 
grains 5 de mtrcure doux , quatre grains 5 
de camphre , deux grains : mêlez : faites ua 
bol avec le firop de chicorée compofé. 

Prenez trochifques alhandal & gomme gut- 
te y de chaque quatre grains ; gomme am¬ 
moniac & mercure doux , de chaque quinze 
grains:, de tartre vitriolé y quatre grains: 
mêlez: faites \mho\s\çcl'extrait de genievre. 

Prenez du favon d'Efpagncy un fcriipU' 
le ; de téponge calcinée , de la poùdre de fero- 
phulaire & de fafran de Mars apéritif y dé 
chaque dix grains. Formez de ce mélange 
un bol avec \efrop de fleurs de pécher. On 
le donne avec fuccès contre les engorge¬ 
ments fquirreux & fcrophuleux. 

Prenez du cachou & des cloportesprépa- 
rés'y Ao. ehaque douze grains ;. d'antimoine 
M 3 
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" ■ — diaphorétique , dix grains ; du//ro;> de chi- 

Licififs. çofit compofé , ce qu’il faut pour un toi. 

O P I A T s. 

Prenez d'œihiops minéral préparé faits 
feu , trois gros rhubarbe ôc diagrede , de 
chaque deux gros ^ cloportes préparés. 
tartre foluble , de chaque un gros Sc demi : 
mêlez : faites un opiat avec k.Jipop de 
rofes pâles. On en peut preferire. jufqu’à 
deux fcrupules. 

Prenez de fafran de Mars , une once 
î* demie J rhubarbe & jalap , de citaque 
deux gros j mercure doux & borax , de cha¬ 
que un gros & demi j diagrede & fleurf 
martiales de fel ammoniac ^ de chaque un 
gros ; mêlez : faites un opiat avec le firop 
de guimauve: la dofe fera dc-j-us un demi- 
gros jufqu’à un gros. ^ 

Prenez extrait de fumeterre & de gentia¬ 
ne , de chaque une demi-once ^ de panacée 
mercurielle , une demi-once \ de réjine de ja¬ 
lap , deux fcrupules : mêlez : faites un opiat 
avec \s ftrop de chicorée : on eu fera pren¬ 
dre jufqu’à un gros. 

Prenez de J'avon blanc , une once ^ de 
borax , une dctni-once \ A'aloës fuccotrin , 
trois gros \ de cannelle Qn poudre , un gros : 
mêlez ; faites un opiat ayec le firop de 
nerprun : la dofe fera jufqu’à un demi-gros. 

Prenez gomme ammoniac & cloportes pré¬ 
parés , de chaque une demi-once : de ra¬ 
cines d'arijloloc/ie ronde , trois gros ^ de 
fleurs de Joufre , deux gros : mêiez ; faites. 
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un opiat avec le firop d'éryftmum ; la dolë ' '. 

fera jufqu’à un demi-gros , même un peu 
plus. 

Pilules. 

Prenez de favon blanc , quatre ,onces 5 
de la farine de graines de lin , une demi- 
once : mêlez : faites une mafle de pilules ; 
la dofe fera depuis un demi-gros jufqu’à 
un gros. 

Prenez de favon âalicantt , deux onces j 
de gomme ammoniac , une once 5 de tro- 
chifques alkandal, deux gros ^ d'Anile d'a~ 
nis , la quantité fuffifante pour faire une 
mafre de pilules ; la dofe fera depuis un 
fcrupule jufqu’à deux. 

Prenez de favon de Venife , une once 5 
de borax ■) une demi-once; à'aloes fuccotrin , 
trois gros : mêlez : faites une malfe de pi¬ 
lules : la dofe fera depuis un demi-gros juP 
•qu’à deux fcrupules. On boira un bouillon 
immédiatement après avoir pris ce rcmede 
qui doit être regardé comme très-efficace 
pour détruire les embarras du foie.. 

Prenez de gomme ammoniac , deux gros ; 
de favon blanc , une demi-once ; de fille 
préparée, un gros ; de trochifques d'aga¬ 
ric , deux fcrupules : faites une malle de 
pilules avec le firop de mercurielle : la dofe 
fera depuis'un demi-gros jufqu’à un gros : 
on peut en donner uneouplufieurs fois dans 
la jouriiéc. 

Prenez de favon de Venife , deffli-once ; 
du quinquina , deux gros : formez despilii- 
M4 
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■; - — les avec ce qu’il faut de firop de gentiane. 
lne;fifs. Qn en donne tous les jours quinze à vingt 
grains avant le diner. Les goutteux s’en trou¬ 
vent très-bien. 

Prenez de la fd^le fraîche , de la gomme 
ammoniac 8c des cloportes , de chaque de- 
ini-onccj du favon de Venije ■, une once; 
du baume de Copahu , ce qu’il faut pour for¬ 
mer des pilules, dont la dofe fera de dix- 
huit à vingt grains. On les donne avec fijc- 
cès aux hidériques & aux hydropiques. 
Elles font encore utiles dans la fie vre quarte. 


COMMENTAIRES. 

I. Læ pied de veau. Arum vulgare , ma- 
culatum non maculatum , C. B. P. 

Cette herbe , des plus communes , nou* 
fournit fa racine ; pu n’ufc pas de la fraî¬ 
che , à caufe de fa faveur très-âcre & 
brûlante ; celle meme qui ell fcche , quoi¬ 
que beaucoup plus douce moins aèlive, 
a befoin d’être préparée par une macér-, 
ration de vingt heures dans le vinaigre , 
;après quoi on la fait féchcr pour la fé¬ 
condé fois. La racine d’arum , ainli af- 
foîblie , entre dans les clafiès des apé¬ 
ritifs , des incififs & des réfolutifs. Ces 
propriétés la rendent utile d.-ms les cas 
d'obftruftions , de cachexie , de jaiinilfe 
& d’hydropilie ; on afllire encore que plu- 
fieurs afthmatiqiicsfe font bien trouvés de 
fon ufage ; cependant il cft rare qu’on em- 
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ploie ici ce médicaiiiêiitparce qu'il y en — 
R'dé plus -sûrs Sc dé mieux éprouvés. 
dofe fera , iî on la donne én fubftahce , 
depir.s un fcrupule jufqu’à deux -, & p6ur 
tnie infufion avec le vin , jufqna un gros 
& irême deux pour chaque livre de vin. 

On prépare encore avec' cette racine , 
ainli qu’avec ccllfc dé frryone & d’iris 
une fécule qui, dofUiée depuis dix grains , 
jïrfqu’à tfente , eft Coinmunément purga¬ 
tive ; ittais on en fait encore moins d’u- 
fage.- ■' 

• 2. Le poivre (feau, le curage. Perficaria 
urens ^five kydropiper, C, B. P. 

Cette plante , dont le goût cft très- 
pfquant 7 c#oît dans lés prairies humides : 

Oh la éompte au nombre des.incififS St 
apéritifs. Elle éft -utile , à ce que l’on 
prétend-, dans les cas de cachexie", dé 
^nilfe & dliydropifie , quand on èn faié 
prendre l’infulion qui fc prépare avec une 
demi-poignée de la plante pour chaque 
livre d’eau ; mais il cft rare qu’on em¬ 
ploie cétte 'plante , parce qu’il y a plu- 
#êOf9'autres-remedes pliis connus & plus 
efficaces,,qui ont les mêmes propriétés. 

Oh peut porter le même jugement fur 
la-:perficaire douce , tachée , perficaria mi- 
as , maculofa : elle eft uii peu aftringente , 
mais elle n’eft pas plus employée que la 
précédente. 

■ ‘i’ La gomme ammoniàc. Gummi ammonia- 
cum. 

■ Ce médicament -, que la Lybie 8c les 
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——— Indes Orientales nous founiifient, appro* 
Incififs- j-he des réfines par fa nature ^ ainli que 
les réfines, elle s’enflamme , Sc différé 
par conféqucnt beaucoup des autres gom¬ 
mes. Elle eft jaune en dehors , & blanche 
en dedans ^ fou odeur eft défagréable , 
8c fa faveur un peu amere. Quelques 
Auteurs afliirent que la gomme ammo¬ 
niac eft le fuc qui découle de la tige 
d’une grande efpece de férule qui croît 
naturellement en Afrique , nop loin du fa-: 
n>eux temple de Jupiter Ammon. Quoi 
qu’il en foit , on la fait entrer dans la 
claffe des iiicififs , & elle eft plus utile , 
en cette qualité , dans les maladies de 
la poitrine ; on l’cftime encore vulnéraire 
& réfolutive , anti-hyftérique 8c emmé- 
nageguc. On Ja donna avec fuccès pour 
détruire les embarras fquirreux des vif- 
çeres, 8c convient aux hypocondriaques 
8c aux feorbutiques -, elle eft utile à ceux 
qui touffent , aux afthmatiques , 8c con¬ 
tribue à la guérifon des ulcères internes , 
comme à celle des fleurs blanches. La 
gomme ammoniac fc donne en fubftanc* 
depuis douze grains jufqu’à un demi-gros 
8c même davantage , fous la forme d’é- 
mulfion , de bol & de pilules. Ce mé¬ 
dicament eft encore d’uiage .extérieure¬ 
ment , 8t mérite d’être mis au nombre des 
émollients , des réfbiuttfs 8c des matura- 
lifs j en effet on l’applique avec aftez de 
fuccès fur les tume ir- fort dures , fqirtr- 
reufes ; écrouelleufes 8c goutteufes , aji. 
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tiennes & rcl,elles : elle peut enfin diffîper ■ ■ ' 
les cors des pieds. Incjfifï. 

4. Le fdvon , fapo y eft une efpece de 
fijbftance homogène , qui fe mêle facile¬ 
ment avec l’eau , & qui fe forme , par 
des procédés très - connus , de runioii 
d’une huile naturelle efTentielle , ou par 
expreflioR, avec un aikali fixe. Nous avons 
des efpeces de favons qui, pour l’ufage 
interne , font préférables aux autres , & 
plus efficaces ^ tels font le favon ordinaire , 
fapo albus ; le favon de Geneve & de 
Venife yjapo italiens ; le favon d’Alicante , 
fapo hifpanicus. Le noir, ou celui qui n’a 
pas de conliftance , n’eft employé qu’à 
l’extérieur. Le favon eft apéritif & inci- 
fif : il produit de bons effets dans les 
embarras du foie & des autres vifteres , 
ainfi que dans la cachexie & dans les œde- 
tnes généraux : on l’eftime encore vermi¬ 
fuge. Ceft un remede fouverain pour gué¬ 
rir la goutte, & foulager ceux qui ont 
des pierres ou des graviers dans les reins 
& la veffie : il eft même dans plufieurs 
cas un des 'mcillenrs lithontriptiques. On 
le donne depuis un demi-gros jufqu’à un 
gros & même davantage , ou fous la 
forme de pilules , ou en décoftion : on 
peut le faire prendre feul, ou avec le miel 
qui tempere fon aélion. Les perfonnes 
qui font fujettes aux hémorragies , à la 
toux & au crachement de fang , ne doi¬ 
vent pas faire ufage de favon , non plus 
que ceux qui fout dans le marafme , ou 
U6 
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îrr-attaques de feorbut. Toute efpece de fa- 

yon 5 employée eu topique , pafTe pour 
un excellent refolutif ; c’eft un remede 
éprouvé & généralement connu , pour 
diffiper l’effet des contufioiis chez les en¬ 
fants : il réuffit parfaitement dans les en¬ 
flures cedéinateufes : il contribue à la gué- 
rifon des gonflements & des embarras à la 
matrice : on l’applique encore aux tu¬ 
meurs cyftiques & anomales. Pour em¬ 
ployer ce médicament à l’extérieur , on le 
fait diffoudre dans de l’eau-de-vie , ou on 
l’applique en cataplafmc & en emplâtre 
fur la partie malade. Le mélange du fa- 
von mou , ou liquide , avec de la chaux 
vive , donne un cauftique qui le cçde à 
peine aux remedes de ce genre, qui font 
les plus ufités. Lufinon fait avec du favoa 
fcc Sc fvrmc des fuppolitoires_ dont on 
ufe tous les jours pour les enfants qui ont 
le ventre trop pareffeux. 

5* La fonde ordinaire. Kali ma jus co- 
chleato fenwie , C, B. P. 

Cette pLinte , qui croît fur le bord de 
la mer , eft fort recherchée par ceux qui 
font le verre &i le favon , à caufe du fel 
a'kali qu’ils en retirent. C’éfi: de ce fel, 
comme on fait, que le favon reçoit fes 
vertus ; de maniéré que la fonde peut être 
comptée parmi les médicaments incilifs & 
apéritifs, quoiqu’on ne l’emploie , fi je ne 
me trompe , jamais feule. 

les eaux ihermaltSf les eaux chaudes, 

Jquæ thermales. 



GÉNÉRAUX INTERNES. 277 
Ou peut les mettre au nombre des plus —^—• 
excellents incififs & apéritifs que nous 
ayious. Elles méritent un des premiers 
rangs dans la lifte des diurétiques, & dans, 
celle des diaphorétiques : elles fê comp¬ 
tent parmi les dépurants : enfin ou ne peut 
pas leur refiifer place avec les rcfolutifs. 

Les vertus des eaux ■thermales ne fe bor-. 
lient pas là : elles rendent à l’eftomac, 
trop affbibli le degré de force dont il a bc-. 
foin pour faire fcs fonébions \ difllpent les 
fièvres les plus opiniâtres du genre des 
intermittentes j détruifent les embarras 
fquirreux des vifeeres , & contribuent 
beaucoup à la guérifon des maladies de la 
peau : elles font utiles dans les cas de. fté- 
rilité, de fleurs blanches, 8c dans plufieurs 
autres maux de la matrice : elles ont une 
efficacité très-reconnue contre les douleurs 
de rhumatifme , le tremblement, la pa- 
ralyfie & les coiuradtions des membres. 

Leur aébion n’cft pas moins fiilutaire 8c 
moins certaine pour difliper les tumeurs, 
que l’on nomme froides , comme celles qui 
occupent les articulations : elles.dilfipent 
les douleurs qui fe font reffentlr long¬ 
temps , foit dans les parties qui ont fouf- 
fert des fraélures, luxations, foulures , 
entorfes , foit après des cicatrices qui ont 
fuccédé à de grandes plaies ; & elles ré- 
tabliftent dans fofi état ordinaire le mouve- 
ment des mufcles, tant celui qui eft perdu, 
entièrement, que celui qui n’eft que dimi- 
iipé ^ar quelqu’une des caufes dont uousi 
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--—venons de parler. Non-feulerricnt on fait 

Incififs. jjQjre les eaux thermales , mais on les em¬ 
ploie encore à des ura?:cs externes , com¬ 
me les bains, les dou.hes, les étuves , les 
lotions . ies injeél ons , &c. au moyen 
defquelles on parvielità î^uérirles maladies 
dont nous venons de faire une énuméra¬ 
tion , & un très-E;rand nombre d’autres 
encore. Ces eaux fe trouvent avoir diffé¬ 
rents degrés de chaleur : il y en a de tie- 
des, d’autres font chaudes , on en trouve 
quelques-unes de brûlantes. Un phénomè¬ 
ne digne de remarque au fujet des derniè¬ 
res , ou des eaux très-chaudes, c’eft qu’el¬ 
les n’offeufent ni la bouche ni la lan^e 5 
ce qui ne manqueroit pas d’arriver, U l’on 
buvoit de Peau ordinaire chauffée au mê¬ 
me degré. Il y a encore un autre phéno¬ 
mène à remarquer , c’eft que les eaux mi¬ 
nérales les plus chaudes , mifes fur le feu , 
ne bouillent pas plutôt que l’eau commu¬ 
ne qui eft très-froide. U eft vrai qiu* les 
eaux minérales chaudes fe refroidîffent 
moins vite que l’eau commune , quand l’u¬ 
ne & l’autre ont été chauffées jufqu’à l’é¬ 
bullition. 

7. Les taux de Bareges. Aquae, Bare- 
gienfes. 

Ces eaux prennent leur nom du petit 
village de Bareges , qui eft fîtné dans les 
montagnes des Pyrénées, dans cette partie 
de iGuicnne que l’on nomme le Bigarre , à 
Quatorze lieues de la ville de Pau, du côté 
au fud-efi. Les eaux de Bareges Ibnt de 
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nature prefque favonneufe -, leur faveur eft —77^ 
mi peu douce ; & leur odeur bituinineufe 
ne répugne pas. Elles fout incifives, 8c 
entrent dans la clafle des diurétiques 8c 
des apéritifs. Comme elles ont une qua¬ 
lité balfainique , on les confacre particu¬ 
liérement aux maladies de la poitrine. Il 
eft rare qu elles purgent ; mais elles met¬ 
tent l’eftomac en état de bien faire fes 
fondions. On en recommande l’ulàge dans 
les cas d’œdcme général, de jaunilfe, d’obf- 
truâions des vifeeres. Elles foulagent les 
hypocondriaques , les hyftériques, les va¬ 
poreux. Les phtyllques 8c les afthmatiques 
le trouvent bien d’en ufer ; 8c elles font 
un des meilleurs'moyens de remédier au 
dérangement des réglés 8c des hémorrhoï- 
des. On s’en fert avec fùccès , tant inté¬ 
rieurement qu’extérieurcment, pour diflî- 
per les engorgements des mamelles, les 
tumeurs écrouelleiifes, les exoftofes, les 
ankylofes, les tumeurs ou dépôts gout¬ 
teux. Quelques perfonnes ont cru que 
ces éaux font capables de fondre les pier¬ 
res -, 8i pour y parvenir, on en fait boire , 

& on en injèôte dans la vefTie. On donne 
ces eaux depuis une livre jufqu’à quatre 5 
elles s’allient très-bien avec le lait. Les 
eaux de Bareges s’emploient aulîî, à l’ex¬ 
térieur, dans les cas dè paralylies ou autres 
aftêftions nerveulès, de rhumatifines, ma¬ 
ladies de la peau, ulcères les plus opiniâ¬ 
tres , fiftules anciennes, &c. ; 

8. Zis taux d< ^agnere-Luçkon. Aqua 
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- ■ — convenarum, tirent leur nom d’un bourg 

iucififs. fituc au pied des Pyréi ccs , près des 
fourccs de la Garonne, à deuX' lieues j 
vers le midi , de S. Bertrand. Elles ap? 
proehent beaucoup par leur nature & 
leurs qualités de celles de Bareges ; elles 
les furpafieiit même au rapport, de ceux 
qui font le plus en état -d’en juger. Elles 
çntrent dans la claffe des diurétiques 8c 
des apéritifs, ainfi que, dans celle des bé- 
chiques incififs. Qft les donne avec liiccès 
contre les obftruâions de la poitrine. & 
du bas-ventre : elles rappellent les réglés 
& le flux hémorrhoïdal, & ouvrent quel¬ 
quefois le ventre. Leur dofe cft d’une à 
quatre livres 8c plus, On les met encore 
au nombre des meilleurs rèfolutifs 8c for., 
tifiants externes : c’eft.d’après ;ces quali¬ 
tés qu’on:les applique aux tumeurs des 
articulations 8c autres aufli rebelles , aiiilr 
qu’aux douleurs rhumatiques , aux merar 
bres paralytiques , aux maladies de la 
peau, 8cc. ,■ . < •: 

9. Les eaux i^iix-la-Chapeile. Aquee. 
Granenfes. .... 

Ces eaux prennent Içur nom de la ville 
de ce nom , qui eli fltuée dans la balfe 
Allemapie , à cinq lieues de Maftricht, 
du côté de l’eft , 8c à quatre-vingt lieues 
de Paris. Elles contiennent une fi grande: 
quantité defoofre, qu’elles noirciffenitiPar-; 
gent, 5 c que, dans les bains mêm<!,«i) trouT: 
ve du foiifre qui s’çft fublimé> Ou recQm- 

man de avcc taifon le,eaux..d.’Aix-la-.Cba- 
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pelle comme apcritives & incifîvcs : elles 
jont diurétiques & laxatives. On les fait 
prendre, avec fuccès , dans la cardialgie : 
elles procurent du foulagement aux afth- 
matiques , difîîj>ent la fievre quarte -, elles 
remédient à la ftérilité , & font très-pro¬ 
pres à faire cefler les pertes , & à empê¬ 
cher leur retour , &c. On boit de ces eaux 
depuis une livre jufqu’à quatre & même, 
davantage. Les bains & les douches font - 
d’un ufage fréquent dans le traitement de 
la paralyfie , du tremblement, de la con- 
traétion des membres, du rhumatifme, des 
tumeurs opiniâtres , des maladies de la 
peau, &c. 

10. Les eaux de Digne. Aquœ Dinienfes. 

Ces eaux portent le nom d’une petit» 
ville de Provence, iîtué à quinze lieues 
de la ville d’Aix , du côté du nord , & à 
ciiiq lieues de Sifteron , du côté de l’oueft. 
Les eaux de Digne font très-chaudes \ leur 
faveur cft falée , & leur odeur fulfureufe. 
Elles entrent dans les clalTes des incilifs 
apéritiques & diurétiques , ainfi que dans 
celle des fortifiants. On les regarde en¬ 
core comme ftomachiques & propres à 
ouvrir le ventre. On recommande les eaux 
de Digne pour le traitement des obltruc- 
tions, des embarras fquirreux, des vifee- 
rcs j elles font aulfi falutaires aux écrouel- 
leux. Il cft rare qu’on les donne fans fuc¬ 
cès dans les vertiges, la paralyfie & les 
autres afteéiions nerveufes. Les afthmati- 
ques & ceux qui touflent, ou font fujets 
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__— à la toux, fe trouvent bien d’en faire ufcge. 

InciCft. Enfin on les regarde comme très-propres 
pour fortifier l’eftomac, & chalfer les mau¬ 
vais focs qui croupilTent dans les premiè¬ 
res voies. On les donne depuis une livre 
jufqu’à quatre. On eftime encore beau¬ 
coup les bains , les douches & les boues 
de ces eaux thermales , pour guérir la pa- 
ralyfie , le rhumatifine , la contraftion 
des membres , le gonflement des jointu¬ 
res , les douleurs qui ont foccédé à des 
plaies , des fraâurcs , des contufions j 
elles font propres enfin aux maladies de 
la peau, &c. 

JI. Le Borax. Borax feu chryfocoUa. 

C’eft un fol minéral, dont la nature cil 
flcs-difficile à découvrir : on nous l’ap¬ 
porte du Levant, fous la forme de petites 
pierres tranfparentes, d’un verd obfcur, 
comme enveloppées d’une fubftance graif- 
feufe. On le prépare pour l’iifage médici¬ 
nal , en le faifant dilfoudre dans de l’eau 
bouillante \ ceue dillolution étant mife 
dans un lieu convcnab’e , i! s’y forme des 
criftaux qui rclTcmblent à l’alun , & qui 
fc fondent très-aifément quand on les ex- 
pofe au feu. Cependant ces criftaux ne 
peuvent fc diflbudre que dans une très- 
grande quantité d’eau : il faut une livre 
d’eau par chaque once de fel ou de borax 
préparé. Il feroit difficile de trouver dans 
le nombre (i coufidérable dcfubftances na¬ 
turelles & artificielles qui compofent la 
matière médicale , un médicament qui ait 
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pluS'd’efficacité que le borax, en fuppo- ' ■ 

faut toutefois qu’il foit admiuiftré comme 
il convient : il eft apéritif & incifif, & 
principalement recommandé dans les diffe¬ 
rentes maladies de la matrice. Ces pro¬ 
priétés le rendent très-propre à remédier 
aux obftruâions & aux embarras fquir- 
reux des vifeeres , à faire paroître les 
réglés & couler les vuidanges , à accélé¬ 
rer raccouchement & la fortie de quelque 
partie de i’arriere-faix , qui feroit reliée 
dans la matrice. On met encore ce re- 
mede au nombre des anodins ou calmants j 
il n’eft pas poffible de douter avec fon¬ 
dement que ce fbit du borax que le fel 
iedatif reçoive fes vertus principales. Le 
borax s’ordonne depuis lix grains jufqu’à 
douze -, & dans des cas preflànts, comme 
ceux des fuppreffions des vuidanges , ou 
de la rétention du placenta , on peut en 
p«:fcrire jufqu’à vingt grains : une dofe 
plus forte excite quelquefois le vomill'e- 
ment & d’autres fymptômes fâcheux. Le 
borax eft auffi employé extérieurement ; 
on le met au nombre des cathérétiques ou 
rongeants j il eft très-propre à confumer 
les chairs baveufes des ulceres : c’eft 
pourquoi on ne doit preferire ce remede 
pour l’extérieur qu’avec beaucoup de 
circoiifpedion. Ceci miérite toute l’atten¬ 
tion de ceux qui, fur l’autorité de Carr 
thenfer, ofent faire prendre intérieure¬ 
ment julqu à un demi-gros & deux feru- 
pulcî de borax. 
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—-- II. les pilules de Starkai. Pilula Starkii. 

Incifif*. Ces pilules font coinpofées de favoii de 
tartre , d'huile de térébenthine , d’ellé¬ 
bore blar.c & de laudanum. Le favon fe 
fait avec le iiitre fixé par. le moyen du tar¬ 
tre , & avec l’huile de térébenthine 5 mais 
ce procédé eft embarralfant & pénible , 
quand on obferve ce que recommandent 
la plupart des ChymifteS'i ce n’eft donc 
qu’avec la plus grande circonfpeftion qu’on 
doit prefcrire ces pilules li vantées autre¬ 
fois , parce qu’on les rencontre rarement 
telles quelles doivent être. Au refte, c’eft 
un des meilleurs apéritifs ôt incififs qu’on 
puillb employer, auquel on reconiioît en¬ 
core une vertu calmante. Ces propriétés 
les rendent très-utiles dans les embarras 
du foie & des autres vifceres : elles font 
encore falutaires, dans les douleurs de 
rhumatifme; & on les a même vu réulfir 
dans la goutte. On en donne depuis qua¬ 
tre grains , jufqu’à douze j & leur ufage fe 
continue autant que Içs circonftances le 
demandent. 

13. ir mercure doux. Aquila alba , tner^ 
curius dulcis. 

C’eft un mélange de mercure crud 8t 
de mercure fublimé corrofif, que l’on fait 
fublimer plufieurs fois , jufqu’à ce que 
l’on ait obtenu une fubftatice blanchâtre 
qui J étant mife fur la langue , n’y pro- 
duife aucun fentiment de corrofion. Outre 
la vertu incifive & dépurante qu’on lui rer 
connoît, il eft aulïi purgatif & propre à 
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détruire les vers ^ ce qui le rend d’un ufa- - - 

ge encore plus fréquent pour les enfants 
que pour les adultes. Il réulTit parfaite¬ 
ment dans les maladies vénériennes , ainfî 
que la panacée & les autres préparations 
mercurielles. On fe trouve bien de foh 
ufage dans la jaunilTe •, il foulage les afth- 
matiques, diflipe la fievre quarte la plus 
opiniâtre , contribue à la guérifon des 
fleurs blanches , &c. On prefcrit le mer¬ 
cure doux depuis quatre grains jufqu’à 
vingt & davantage ^ mais quand on veut 
en continuer l’ufage pendant un certain 
temps , il faut le commencer par une pe¬ 
tite quantité. Ce remede ne fe donne ja¬ 
mais feul, 8e on le prefcrit fous la forme 
de bol, en le mêlant avec de la moelle de 
CalTe , des éîeftuaires , des extraits , des 
conferves , &c. Il s’ordonne quelquefois 
avec des potions purgatives ; & alors on 
fait prendre le mercure en bol , immé¬ 
diatement avant la purgation. Comme ce 
médicament fe fait avec le fublimé cor- 
rofif, la prudence exige qu’on ne prenne 
que celui qui eift compofé par d’habiles 
Artiftes , parce que , s’il n’étoit pas pré¬ 
paré avec foin , il feroit capable de faire 
beaucoup de mal, comme l’expérience l’a 
démontré plufieurs fois. 

14. la panacée mercurielle. Panacea mer- 
curialis. 

Sans nous arrêter au nom hyperbolique 
de panacée , nous dirons que ce n’eft que 
du mercure doux, fublimé de nouveau à 
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— fix ou fept reprifes différentes , & enfîn 
jnis en digeftion dans l’efprit-de-vin, pour 
qu’il devienne encore plus doux qu’il ne 
1 étoit. C’eft le fcul moyen dont on s’eft 
fervi autrefois pendant un certain temps, 
pour exciter la falivation , 8c traiter les 
maladies vénériennes j mais dans la Alite 
les friélious o-it été entre les mains des 
Médecins un moyen beaucoup plus sûr de 
guérir CCS maladies. Il y a encore aujour¬ 
d’hui des Chinirgiens qui fe fervent de la 
panacée pour traiter la gonorrhée ^ mais 
l'expérience a appris qu il valoir mieux 
appliquer l’onguent napolitain dans le voi- 
finage des parties malades. Néanmoins , 
dans J’un 8c l’autre cas, la panacée eft un 
remede à employer, principalement quand 
une maladie quelconque de la peau ne per¬ 
met pas de faire ufage des friftipns. Au 
refte , ou met la panacée au nombre des 
rernedes incififs 8c dépurants , des anthel- 
mintiques ou vermifuges. F.lle eft utile 
dans les rhumatifmes chroniques 8c réuffit 
très-bien dans le traitement, des écrouel¬ 
les : ôn en ufc avec fuceps dans Ips cas de 
gale , ou autre maladie de la peau. La pa¬ 
nacée mercurielle ue doit G: donner qu’a¬ 
vec précaution aux perfonnes délicatps, 
d’un tempérament feiffible , parce qu’affez 
fouvent elle offeiife l’eftomac , excite des 
hémorrhagies , 8cc. Sa dofe eft depuis dix 
grains jufqu’à trente ; mais dans le cas où 
on auroit deffein d’en prolonger l’ufage , 
il couvient de commencer par une plus 
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petite dofe , par exemple , de quatre à fix 
grains , & d’augmeiittr ainfi peu-à-peu, 
comme il fe pratique d’ordinaire dans Je 
traitement des maladies vénériennes. Il y 
a des perfonnes qui parviennent , par le 
moyen de la panacée, a avoir une eau 
''chargée de mercure. Pour cela on fait 
bouillir deux gros de cette poudre , pen¬ 
dant environ quatre heures , dans quatre 
livres d’eau , ou de tifane : la poudre qui 
fe dépofe au fond du vaifleau , quand l’eau 
eft demeurée tranquille pendant quelque 
temps ,fe broie de nouveau , & on lui fait 
éprouver une nouvelle ébullition. Ces 
opérations fe répètent plufieurs fois , 
jufqii’à ee que l’eau ne forme aucun dé¬ 
pôt. La dofe de cette eau mercurielle fe 
règle fur la quantité de panacée qui y eft 
entrée. 

15. Le tvrbith minéral, Turpethum miné¬ 
rale. Le mercure précipité jaune. 

C’eft une diflblutioii de mercure dans 
l’huile bouillante de vitriol, que l’on fait 
évaporer jufqu’à ficcité : on lave enfuite 
plufieurs fois cette matière réduite en 
poudre , jufqu’à ce qu’elle prenne une 
couleur jaune. Le turbith minéral pafle 
pour un bon incifif & dépurant : c’eft par 
ces vertus qu’il eft utile dans le traite¬ 
ment des maladies chroniques que j’ai nom¬ 
mées tant de fois précédemment, & fpécia- 
lement dans celui des maladies vénérien¬ 
nes. Des expériences nouvelles , & faites 
par d’habiles mains , nous repréfentent le 
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*■ ‘"-turbith minéral prefquc comme, un fpéa-‘ 

f acififs- fiqiie contre la rage ; mais il n’y a , pour 
ainfidirc, plus lieu de douter que tontes 
les antres préparations mercurielles n aient 
la même vertu. On preferit depuis un de¬ 
mi-grain jufqu’à un grain de ce médica¬ 
ment , & on l’aflb.ie, pour l’ordinaire, 
avec du camphre. Quand on le prend de¬ 
puis quatre grains jufqu’à fix , il a les 
effets d’un émétique , ou d’un purgatif 
violent ; mais il n’y a que dans des cas 
très - urgents où on le donne pour remplir 
ces indications. On en fait prendre fept ou 
huit grains dans de la mie de pain, en for¬ 
me de bol, aux chiens enragés, ou qui ont 
été mordus. 

l8. L'cethiops minéral. Æthiopsmintralis. 

Le nom ÿæthiops a été donné à ce mé¬ 
dicament , à caille de fa couleur noire : il 
eft formé par la combinaifon du mercure 
& du foufre ^ mais il y a differentes ma¬ 
niérés de le préparer. Dans la première , 
on fc contente de broyer ces fubftances à 
froid , jufqu’à ce qu’on ne puifle plus dif- 
tinguer le mercure , & que la poudre ait 
une couleur noirâtre : ce procédé eft le 
plus (impie & le plus .ufité. Une fécondé 
méthode eft de verfer du mercure fur du 
foufre en fufion , & on conferve la maflè 
folidc qui en réfulte , pour la mettre en 
poudre au befoin. Il y a une troifierae 
façon de faire l’æthiops, qui ne différé 
pas de la fécondé , (mon que l’on fait 
prendre flamme au foufre, en l’approchant 
du 
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du feu J mais on font bien que, par cette . 
déflagration , la malTe totale eft diminuée. *“**“*• 
Quelle que foit la méthode que l’on ait 
fuivie dans la compofition de Taethiops, on 
le compte parmi les remedes incilifs ^ dé¬ 
purants & anthelmintiques. Ces propriétés 
le rendent utile dans les embarras des vif- 
ceres^ on le recommande pour le traite¬ 
ment des écrouelles : il contribue à la gué-i 
rifon des maladies vénériennes & des ma¬ 
ladies de la peau : il fait mourir les vers^ 

&c. Plulieurs Auteurs foutiennent, d’après 
Boerhaave , que l’æthiops minéral ne par¬ 
vient jamais jufqu’aux vaifleaux faugiriiis : 
ceux qui ont oblervé comme'moi que i’u- 
fagede ce remede, continué long-temps, 
ne manque guère de donner la falivatian, 
refuferont de fouferire à cette opinion. On 
preferit depuis quinze grains jufqu’à un 
demi-gros de l’æthiops , préparé fans feu. 

La dofe de celui qui fe fait en fuivant le 
fécond procédé , n’eft que depuis lix grains 
jiifqu’à vingt. Quant à l'æthiops qui eft 
privé , par la déflagration, de la plus gran¬ 
de partie du foufre , avec lequel ond'avoit 
mêlé, il ne s’ordonne que depuis quatre 
grains jiifqu’à douze. 

Outrel’asthiops martial, dontnousavons 
parlé précédemment, & l’æthiops minéral 
qui fait le fujet de cet article , on a inventé 
une autre efpece d’æthiops qui eft furnom- 
me antimonial. Celui-ci eft formé de mer¬ 
cure & rie régule d’antimoine que l’on re¬ 
tire de ce minéral eu le tenant en fullon 
Tome I. N 
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■ avec du fcl marin : on mêle ces fubllançes 

Iiicifif». en les bruyant pendant un temps coiibdé* 
rable. Cette poudre , dont la dofe eft de¬ 
puis fix grains jufqu’à quinze , pafle pour 
un bon incilif : mais les Praticiens ne l’ont 
pas encore adopte. 

17. Le cinabre natif. Cinabaris naiiva. 

Ce médicament eft une fubftance miné¬ 
rale rouge ) que l’on dit généralement être 
formée de mercure & de foufre étroite¬ 
ment combinés. Avec ces matières , mifes 
en fublimation , on fait ce cinabre qui a 
une fi belle couleur pourpre , 8j que l’on 
nomme le cinabre faclict ou vermillon y & 
que l’on préfère , pour l’iifagc médicinal ^ 
au cinabre natif, parce que ce minéral 
renferme quelquefois des parties vitrioli- 
qües ou arfénicalcs. Le cinabre , deftiné 
à être pris intérieurement , doit paffer, 
ainfi que l’antimoine crud, par une prépa¬ 
ration très-connue , c’eft-à-^ire , être ré¬ 
duit en poudre très-fine. C’eft avec raifon 
qu’on met le cinabre au nombre des remè¬ 
des incififs, des diaphorétiques Sc des dé¬ 
purants : mais d eft permis de douter qu’il 
ait également droit d’être placé parmi les 
remecles céphaliques, les anti-épileptiques 
& les fédatifs v & il n’cft pas plus aifé 
de deviner pourquoi le cinabre fait par¬ 
tie de la poudre tempérante de SthaL Le 
cinabre agit de la meme-manière que les 
autres préparations mercurielles : fes ver¬ 
tus ne font pas différentes ^ 8c fon ufage 
cil utile dans les mêmes maladies que j’ai 
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nommées tant de fois.On prefcrit le cina- • 
brc depuis deux grains jufqu’à douze, fous 
la forme de bols, ou de pillules. Quelques 
perfonncs font encore dans le doute fi le 
cinabre , pris intérieurement, pénétré jufi 
qnes dans les valifcaux laéiés ; mais la là- 
îl^’ation qui arrive , lorfqu’qn en fait ufa- 
,gc quelque temps , comme après l’æthiops 
minéral, doit fiiffîrc pour refondre cette 
^difficulté. 

Il eft aufil employé extérieurement, & 
tient même un des premiers rangs parmi 
les réfolutifs 5 c les defiîcatifs : ces qualités 
le rendent utile dans les tlémangeaifons , 
les dartres & les autres maladies de la peau. 

Il forme la bafe des fumigations mercu- 
i rlelles tant générales que particulières. 

Pour faire la fumigation générale , telle 
qu’il eft à propos, principalement dans le 
traitement des maladies vénériennes , on 
emploie un ou deux gros de cinabre que 
l’on jette fur des charbons ardents ; on 
donne pour un traitement complet, depuis 
fix jufqu’à vingt fiimigations. S’il n’y a 
qu’une partie qui doivent être expofée à la 
‘fumigation, on n’emploie d’ordinaire qu’mi 
demi-gros ou un gros. On n’ignore pas que 
l’æthiops minéral fort au même ufage. 

II fe prépare une autre e/jjece de cina¬ 
bre, qu’on nomme cinabre d'antimoine , qui 
eft le produit de la fublimation du mercure 
avec le foufre d’antimoine. On met ce ci¬ 
nabre , ainfi que le cinabre ordinaire, par- 
tni les incififs , les diaphorétiques & les 
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■ ■ dépurants•, l’ont peut l’adminiftrer de mê- 

IncüiEt. maniéré que le cinabre ordinaire. Ce¬ 
pendant cette préparation cft non-feule- 
ment inutile , mais même à redouter , parce 
qu’on emploie pour la faire le mercure fu- 
blinié corrofif : d’ailleurs elle n’a pas plus 
de vertu & d’efficacité que le cinabre or¬ 
dinaire -, c’eft ce qui fait que les meilleurs 
Praticiens n’en font aucun ufage. 

i8. Le fondant de Rotrou, Arcanum 
Rotrou. 

Ce médicament qui porte le nom d’un 
Charlatan du fiecle dernier , mérite une 
place dillinguée parmi les inciiifs & les 
dépurants ^ mais on le trouve rarement 
chez les Apothicaires , parce que la cora- 
pofition en eft difficile. Rotrou employoit 
cinq différentes préparations que voici : 
I®. une teinture dont l odeur eft très-forte 
8c fétide : il la nommoit fa teinture au- 
tijique. Elle le prépare en mettant de l’an* 
timoinc en digeftion pendant huit jours 
dans une diffolution aqueufe de uitre fixé. 
2*^. Un élixir qu'il appelloit auffi élixir 
aurifique , mais dont l’odeur eft moins fé¬ 
tide que celle de la teinture. C’eft en¬ 
core une teinture faite uvec de la chaux 
d’antimoine , ou avec le réfidu de l’opé¬ 
ration précédente, au moyen de Felprit- 
de-vin. j®. Une poudre Incilive , qiji ne 
diffère uullemcnt du diaphorétique miné¬ 
ral , & qu’il préparoit avec le régule d’an¬ 
timoine non lavé. 4". Une autre poudre 
qu’il uommoit fon alkali, qui n’étoit au- 
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tre chofes que des coquilles d'œufs pilées 
avec le plus grand foin. 5°. Des pilules 
quil nommoit pilules puigatives & aléxi- 
ttres, compofées de graines de ricin , de 
ferpentaire de Virginie, de tartre blanc 
& de vin. Il faut deux mois pour prépa¬ 
rer ces pilnles. Quant à la maniéré d’ad- 
ininiftrer ces bizarres remedes , où le ha- 
fatd feinble avoir préfidé, après les pré¬ 
parations ordinaires , on donne fcparc- 
ident, foir & matin , la poudre incifive , 
la poudre alkaline , de chacune depuis fîx 
julqu’à quinze grains. On fait ufage dans 
le même temps de la teinture aiinfique, 
depuis dix gouttes jufqu a trente , ou bien 
on préféré l’élixir aurifique , quand il y a 
lieu de fonpçonner une humeur vifqueu- 
fe , ou acide , amalTée dans les prerrierc»^ 
voies. Il ell aifé de fentir qu’en détermi¬ 
nant la dofe de ces remedes, il faut avoir 
égard à l’âge , c’eft-à-dire , que la dofe 
que nous indiquons doit être diminuée 
pour les enfiints, les vieillards, les per- 
îonnes foiblcs. Au commencement du trai¬ 
tement , c’elt-à-dire , le troifieme , ou Is 
quatrième jour, on a coutume de faire 
ufer des piilules purgatives, depuis quatre 
grains jufqu’à douze , en y joignant les 
médicaments laxatifs les plus ulités , félon 
que les circonftances le demandent , 8c 
ce jour-là on s’abftient de prendre les au¬ 
tres remedes. Dans la fuite ces purgations 
ne fe répètent que toutes les femaines 5 Sc 
lorfque le traitement eft avancé, ou ne 

N 3 
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—— purge que tous les quinze ou vingt jours, 
Ineififs- gj enfin tous les mois. On prelcrit, pen¬ 
dant l’ufagc des remèdes, une décodtion 
de fquine pour boiflbn ordinaire , & il 
eftà propos d’en boire beaucoup. 

Ce que nous avons dit fuffit pour faire 
fentir que ce traitement , qui eft très-effi¬ 
cace contre les écrouelles, doit être fou¬ 
rnis au raifonnement, qu’il faut le varier 
fuivant les circonftanccs , Sc qu’il n’opere 
de giiérifon , qu’autant qu’il eft contintnl 
l’efpace de pliifieurs mois, & même juf- 
qu’à un an & plus. L’ufage de ces médi¬ 
caments doit être accompagné , ou du 
moins fuivi de celui du lait ou des eaux 
minérales, comme celles de Pafly , de 
Vais, de Forges, &c. Il eft encore fort na¬ 
turel de peufer qu’on peut imaginer un re- 
mede beaucoup plus fimple que celui-ci, 
dont l’antimoine eft la baie & l’agent prin¬ 
cipal , en abandonnant une partie du pro¬ 
cédé que Rotrou avolt tiré des anciens 
Chymiftes. 

19. Z'arcanum corrallin. Arcanum coral- 
Irnum , eft le nom pompeute que l’on donne 
au mercure précipité rouge, adouci par le 
moyendc refprit-dc-yiu. Pour miérercette 
dulcification, ou laiflé en digeftion , pen¬ 
dant l’efpace de vingt-quatre heures, fie 
dans l’cfprit de vin, la poudre de précipité 
rouge : enfuite on met le feu àl’efprit-de-vin 
pour le confommer, ou on le retire par la 
diftillation: ce procédé fe répété pour l’or¬ 
dinaire cinq ou fix fois. L’arcane corallin. 
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eft prefqiic oublie, & n’cflemployé que par — 
très-peu de perfonnes: néanmoins il mérite 
d'avoir une place honorablepanniles médi¬ 
caments incififs , les dépurants & les anti¬ 
vénériens. On le recommande pour dilîiper 
l’embarras des vifeeres ; les écroueileux fe 
trouvent bien de font ufage : il remédie aux 
maladies de la peau , qui la défigurent ; i! a 
dans les maux vénériens des effets étonnants, 
que l’expérience attefte, & même fou ac¬ 
tion eft telle , qu’il mérite la préférence 
ftir beaucoup de remedes anti-vénérjens 
que les Charlatans vantent & diftribuent 
avec tant d’impudence. La dofe de l’arcane 
corallin fera demiis un demi-grain jufqu’à 
un grain -, & elle doit être répétée deux 
ou trois fois par jour. C’eft un remede 
très-fâlutaire & fupéricur, lorfqu’une main 
habile l’adminiftre , & qu’on le prend pen¬ 
dant un temps convenable ; il devi : t au 
contraire dangereux s’il eft donné mal-à- 
propos , ou s’il n’eft pas bien préparé. 


LES ANALEPTIQUES. 

La matière médicale, & ce qui eft 
deftiné , ou employé pour notre nourri¬ 
ture , fourniftent conjointement les médi¬ 
caments analeptiques. Les fubftances que 
l’on prend parmi ces remedes, ne font pas 
différentes des médicaments ftomachiques, 
des céphaliques, des cordiaux , des aiexi- 
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— teres. Ccft pourquoi on ne doit pas être 
Aiiü'ep* fuipris s'il y a quelque rapport entre les 
tiques, articles (léfignés fous ces titres ^ cependant 
nous avons jugé qu’il étoit à propos de 
ralTcmbler ici les médicaments dont on a 
coutume de fe fervir pour rétablir ou aug¬ 
menter les forces. On doit compter au 
iioittbre des analeptiques, les balfamiques , 
aromatiques , amers & aftringents , qui 
(ensblent avoir , à un degré confidcrable , 
la faculté de remettre les organes aiToiblis 
en état.dc faire leurs fonûibns. Tout le 
monde fait que l'ufage des analeptiques 
cft très-ctendu , & qu’ils peuvent être em¬ 
ployés pour remplir difiérentes indications. 
Alfez Ibuvcnt même il arrive qu’ils opè¬ 
rent des gnérifons, quoique ordonnés par 
des perfonnes qui ignoroient quelle étoit 
la vrais caufe de la maladie, St qui avoient 
été conduites par d’autres raifons à en con- 
fciller l’ufage. Il n’cft pas poffîblc de 
douter que les remedes analeptiques ou 
toniques ne foient tres-falutaires dans di- 
rerfes maladies du cerveau , des nerfs & 
de l'eftomac ; on les ordonne encore fort 
à propos dans la cachexie, 8 c dans tou¬ 
tes les efpcces d’hydropilie ; ce dernier 
effet les a fait mettre dans la clalfe des 
apéritifs , dans laquelle tiennent une 
place diftinguée les martiaux que leur 
propriété tonique rend de fi excellents 
remèdes , comme nous l’avons déjà fait 
remarquer. 

Toutes les fois que la foiblefle dépend 
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tl’une autre maladie , c’eft en vain que - , ' 

l’on met eu ufagc les analeptiques ; mais Analepr 
ils font utiles , lorf'que les parties folides *'^‘***' 
font dans l’atonie ; par exemple ^ après 
de longues maladies, des travaux de corps 
& d’efprit, continués très - long - temps , 
des évacuations immodérées, de quelque 
nature qu’elles aient été , Sec. Ils font, à 
la vérité , peu efficaces dans ces différents 
cas, lorfque les organes de la digeftion 
ne favorifent pas leur action. Auffi n’y a- 
t-il pas de médicament qui rétabliffe plus 
certainement les forces que des aliments 
bien digérés ; c’eft pourquoi ont fait pren¬ 
dre y en pareils cas, des bouillons, des ge¬ 
lées , des crèmes, Sic. dont nous parle¬ 
rons , en rapportant les médicaments ma- 
gillraux de cette claffc , qui fourniffent 
une nourriture fucculeiite , très-agréable 
au goût , & qu’on doit difpcnfer à pro¬ 
pos à ceux dont les forces font épuifées, 
ou qui fout tombés dans le marafme. Nous 
ne devons cependant pas manquer d’aver¬ 
tir que ces aliments, même les mieux choi- 
fis, font éprouver quelquefois <à l’eftomac 
un feutiment de pefanteur , parce qu’ils 
ne font point fnflifamment imprégnés de 
falive qui ne coule en affez grande abon¬ 
dance que pendant la maftication. Ceci 
explique pourquoi il arrive fouvent que les 
naïades fe trouvent mieux des rôties an 
vin , dn pain & de la chair qu’il» mâchent, 
que du boiiilforj de la gelée , &c. C eft 
ce que ne doivent jamais oublier les jeunes 
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... Praticiens. Nous ajouterons encore qu'on 

An»Up"tire de cette cîafTe \q.^ aphrodifiaqaes , ou 
tique», çgj remedes qui ont la vertu que Martial 
attribuoit à la roquette. Excitât ad vtntrem 
tardas cruca maritos. 


MÉDICAMENTS SIMPLES* 

Les racines de garline, ji’aulnéc (i), de 
gentiane, de dompte-venin , de vipérine, 
d’impératoire, d’iris de Florence, de 
fraxinellc, de fenouil, de betoine (z), de 
fceau de Salomon & de rhapontic ; la 
rhubarbe, le galanga, le fouchet(3), IV 
corus. (4), le coftus arabicus (5) , la zé- 
doairc , le gingembre, le ginfeng (6), & 
le Iklep (7). 

Les feuilles d’ivette , de roquette , d’ef 
tragon , de pied-dc-lion, de verge dorée, 
d’eupatoire , de kifiiic , de marum , de 
menthe, de méliffc , de marjolaine , de 
fauge (8) , de cerfeuil , de feordium , 
d’origara , de farriette, de thym , de 
laurier , de betoine , .Ü’ambroifie de 
Crete (9), de grande abfynthe , de pe¬ 
tite abfynthe, de germandrée, & de petite 
centaurée. ^ 

Les fleurs de romarin , d’oranger, de 
betoine , de lavande, des ftæchas d’Ara¬ 
bie -, les fleurs de grenades ou balauftes , 
les rofes rouges. 

Les femcnccs de* moutarde , de roquet¬ 
te , d’ammi, de carvi, de cumin , d’anis Si 
feuûuil. 
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Les coings, les piftaches, les pignons... 
l’écorce de grenades , d’oranges , de ci- 
trous... les baies de laurier, de genevrier ,' 
d’airelle.... les myrobolans, la noix mul- 
cade (10), le macis , les clous de girofle , 
l’atnome en grappe , les cubebes , le petit 
cardamome (i r), la vanille(12),le gayac,' 
le fantal (13), le bois de lentifque.... In 
cannelle (14), le gingembre(15),lecaflîa 
liguca (16) , le chacril, le quinquina, 
l’écorce de \Vinter. 

Le baume de Judée , le baume du Pé- 
tou... le bdellium , la gomme-lacque.... le 
flyrax calamite , le benjoin, la myrrhe.... 

l’ambre gris. l’acacia , le cachou , le 

Jang-dragon... les vins de Grcce , d’Efpa- 
gnc\ ou autres vins d’une bonne qualité.... 

Je café, le chocolat. 

Les écTCvifles de riviere , la viiît're... la 
corne de cerf, &c. les pinces d’écreviffes 
de rivicre.... 

Les eaux de Forges , de Spa de Ba- 
gnols, de Plombières, de Bourbonne, de 
Vichi, d’Aix-la-Chapelle, du Mont-d’Or., 
l’alun, le fer. 


MÉDICAMEMTS OFFICINAUX. 

L’Eau de fleurs d’orange, celles de 
mélilTe , d’ccorce de citron, de baies de 
genièvre, de lavande, de noix. 

l.’eau de goudron... le vin d’abfynthe... 
les firops de mercuriale, de coings, de 
N 6 
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» ■■— rofes fcchcs , irabfyathe , de bctoiiic , de 
Analep- ftagehas. 

tiques. La teinture 5 c l’extrait de Mars: l’extrait 
de genievre , celui d’auJnee ; la conlerve 
de fleurs d’orauges, celle de grattc-cu , 
ou cyuorrhudon , celle de rofes rdtigcs : 
la thériaque, le diafeordiiim , l’opiat de 
Salomon , la confcâion hyacinthe. 

1,’eaii thcriacale , la teinture de clous 
tlegirofle, l’efprit de genievre (17J, les 

gouttes anodines de Sydenham.l’élixir 

de propriété, celui de Garus , l’élixir 

d’Angleterre. le liliuin de Paracelfe , 

l’efprit volatil de corne de cerf.... l’huile 
eflbntieilc de cançllc ô£ de clous de gi¬ 
rofle , la quinteflcnce d’abfynthe. 


MÉDICAMENTS MAGISTRAUX!. 

Tisanes. 

Reuez de tome de cerj\ deux onces , 
dont on fera un nouct : faites’houillir dans 
une fuirifântc quantité d’cuu , Sc réduire à 
quatre livres : pailcz. 

Prenez de cachou , une demi-once ^ de 
fieursde ficechas ^f’^raé/r.unedemi-poignée: 
faites bouillir dans une fiiffifantc quautité 
d’eau , & réduire à quatre livres. 

Teinture. 

Prenez de rofes rouges fechts, uuc demi- 
once j à'efprit de vitriol , un demi-gros : 
mettez infufer chauderaeiit, pendant qua- 
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tre heures, dans une fuffifâiite quantité— 
d’eau de fontaine , pour qu’il en relie une 
livre: palfez.Ou fera boire la colature par“‘^““' 
verrée. 

Prenez de limaille de fer couverte de 
rouille , une once , dont on fera un nouet : 
faites bouillir légèrement dans une fuffi- 
fante quantité d’eau , Sc réduire à quatre 
livres : enfuite ajoutez de rhubarbe concaf- 
y-, un gros , dont on fera un nouet : 
laiflez infufer à froid l’efpace d’une nuit : 
palfez. 

Emulsions. 

Prenez des piflaches nouvelles & des aman*- 
des douces , de chaque quatre *, des pignons 
dont on a ôté le noyau, un gros : pilez le 
tout dans un mortier, en verfant delï'us 
peu-à-pen fix onces ef eau d'écorce de citron : 
ajoutez fucre & eau de fleurs dorange , de 
chaque une demi-once. 

V E R R É E s. 

Prenez de cachou en poudre , un gros ; 
faites boullir dans uill luffifante quantité 
d’eau, & réduire à environ fix onces ; laif- 
fez la iiqueur s’éclaircir , en dépofant; & 
ajoutez une demi-once de flrop de coings. 

Prenez le jaune d'un œuf frais , du lucre 
blanc , deux gros ^ d'ejfence de cannelle , 
deux gouttes j du vin. blanc , ou d Efpagne, 
trois onces : mêlez , pour une prife. 

A P O 7 F. MES. 

■ Prenez racines feckes de fceau de Salomon , 
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__ & é:aulnée , de chaque deux gros j de 

Aiialep. feuilles de fcardiutn , un gros j de rofes rou~ 
tiquef. * JJ ^ une demi-poignée \ faites bouillir , 
fuivaiit l’art, dans une fuffifantc quantité 
d’eau , & réduire à deux livres : paffez : 
ajoutez à la colature uue once de firop de 
rofes feches. 

Prenez de racine fecke d'aulnée , deux 
gros 5 de rkapontic , un gros j de rapure de 
corne de cerf, une once -, feuille à'abfytnhe 
bccfiveue, de chaque une demi-poignée ; 
femmites de romarin & de gtrmandrde , dé 
chaque une poignée de cannelle, un feru- 
pule : faites bouillir dans une fuffifantc 
quantité d’eau , & réduire à deux livres ; 
pafiez : ajoutez à la colature une once de 
frop de mercuriale. 

Prenez de racine fecke de fraxinelle , une 
demi-once j feuilles de véronique & de mé- 
lijfe , de chaque une poignée ^ de fajrcn de 
Mars , une once , dont on fera le nouet ^ 
de cfffia lignea, un demi-gros j de rofes 
rouges , une demi-poignée j de tartre vi¬ 
triolé , nn fcr'ipulP; faites bouillir dans 
une liiffilantc quantité d’eau , & réduire à 
deux livres ; pafiez : ajoutez à la colature 
une once de firop d'abfynthe. 

Bouillons. 

Prenez un très-bon chapon vnidé, auquel 
on aura ôté la peau & la graille, & coupe 
par petits morceaux;, de feuilles de cerfeuil , 
une poignée : faites bouillir, félon l’art, 
au bain-marie, avec un peu d’eau, & du- 
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rant l’efpace de huit heures : palTez avec — 
expreffioh. On donnera la colature par Anatep- 
cuillerées. tique». 

Prenez de chair de veau , deux livres 3 la 
moitié d’une bonne poule 3 fix écrevijfes de 
rt'.'iere^àa racine de fenouil une demi-once5 
de racine feche d’aulnée , deux gros 3 de 
feuille de mélijfe , une poignée; faites, félon 
l’art, du bouillon pour deux fois : ajoutez 
à chaque dofe huit gouttes à'élixir de 
propriété. 

Prenez \\n chapon \'uidé & coupé par 
petits morceaux 3 des pieds de mouton & de 
veau, au nombre de quatre 3 de rapure de 
corne de cerf -, une once 3 de myrobolans 
citrins , deux onces 3 ÿorge perlée , une 
once 3 faites bouillir dans une fuffifante 
quantité d’eau, & réduire à quatre livres. 
Lorfquc le bouillon fera prefque fait, ajou¬ 
tez-v une poignée de cerfeuil Sr une muf- 
cade": faites du boiiillou félon l’art. 

Prenez deux livres de chair de veau'., 
feuilles de véronique & de cerfeuil hachées, 
de chaque trois poignées 3 de rhubarbe , un 
gros ; mettez le tout dans un pot de terre, 

& difpofez-le par lits ; fecouvrez-le & fer¬ 
mez exaâemcnt avec du papier & de la 
pâte 3 faites cuire au bain-marie, pendant 
fix heures 3 pour un bouillon. 

Gelées. 

Prenez de rapure de corne de cerf., qua- 
tre ou fix onces : tenez fur'un feu doux , 
dans une quantité d’eau fuffifante 3 pour 
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--qu’il en refte deux livres : pafî'ez, clarifiez 

Anale?- Ijj colaturc par le moyen du blanc d’œuf; 
tiques, jjjoutez-y deux onces de vin bland: Aq jus 
de citron , de fucre , quatre onces : faites 
prendre, par les procédés ordinaires , à la 
conliftance de gelée. 

Prenez de rapure de corne de cerf^ une 
demi-livre : faites bouillir dans un vailfeau 
de terre verniiré, avec fix livres d’eau, 
qui feront réduites à deux ; paffez avec 
exprefiion , clarifiez avec du blanc d’œufj 
ajoutez lix onces de fucre & une once de 
j'is de citron : faites cuire jufqu’a ce que la 
liqueur ait pris de la coniillance ; venez 
enfuite dans des pots où on la laiffera re¬ 
froidir. Quelques-uns y ajoutent de Wjfence 
de citron ou de cannelle. 

Crème s. 

Prenez quatre onces du meilleur t-zz/i , 

3 UC vous ferez cuire pendant une heure 
ans une pinte d’eau ; après l’avoir bien 
brifé & palié , ou le remet au feu pour le 
faire cuire jufqu’ù la conliftance d’une 
crème très-lqgere : on y ajoute une once 
de fucre , deux gros Ateau de fleurs d orange , 
ou , fi l’on veut, un peu de cannelle. Cette 
crème très-agréable peut tenir lieu de 
bouillon dans les fievres aiguës, &; elle 
n’eft pas fujette aux memes inconvénients. 

Prenez du bonpa/H,nne demi-livre; 
faltcs-le cuire dans deux pintes d’eau juf- 
qu’à ce (lu’il fuit parfaitement fondu. On 
ajoute à la colature du beurre , du fel , ou 



GÉNÉRAUX INTERNES. 305 

Oüfucre , félon le goût du malade. On en --- 

donne huit onces toutes.les quatre heures, Atulep- 
pour tenir aulïï lieu de bouillon. uqmu 

Blanc-manGer. 

Prenez de laû de vache , huit livres j la 
viande blanche a un chapon bouilli ; /amandes 
douces dépouillées de leurs écorces, deux 
onces : broyez le tout exasftement ^ palLz 
avec exprc/ï'jn ^ faites bouillir dans la 
colature trois onces de farine de ? , jufqii'à 

ce que le mélange ait la conlîftancc d’une 
crème. Vers la fin de la cuiilbn ajoutez-y 
quatre onces à'eau de rofes ; & huit ouceS' 
de fucre. 

Prenez la viande blanche d'un chapon rôti 
& de deux perdrix cuites de la même 
nianicrc ■> de mie de pain très-blanche , 
quatrc-onces : broyez le tout, & faites-cii 
liiie pâte , en y mêlant du bouillon ; faites 
cuire cette pâte , pendant deux heures, 
dans une fiiffifante quantité de bouillon , 

& jufiiu'à ce quelle ait pris la conllltance 
d’une creme : palFez parmi tamis de crin. 

• Prenez de la gelée de corne de cerf , dif- 
fouto au bain-marie, une demi-livre^ des 
amandes douces dépouillées de leur écorce, 
une once 5 du fucre , une dcmi-oncc : pilez 
le tout, aluli qu’une émulfion , dans un 
mortier chaud : ajoutez à la colature deux 
gros àleau de fleurs £orange ; de l'ejfence de 
citron , quatre gouttes : placez-le dans un 
lieu froid, pour qu’il preiuie de la cou- 
liftance. 



Analep- 

liquss. 
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Vins. 

Prenez de racine tfaulnée fecke Sebroyéej 
tinc once ; dVcorce de grenade , une demi' 
once : mettez infufer, pendant deux jours , 
dans deux livres de vin blanc : remuez de 
temps en temps le mélange , & conferve* 
le vin , fans le féparcr des parties groflie- 
res. La dofe fera depuis deux onces jufiju’à 


quatre. 

Prenez de la racine de •{idoaire & de la 
cannelle , de chaque un gros ; feuilles d'ab- 
fynehe & de mélijfe , de chaque une poi¬ 
gnée^ dVcor« de citron j une demi-once : 
verfez fur ce mélange quatre livres de vin 
blanc : lailTez infufer à froid l’efpace de 
deux jours. La dofe fera depuis une once 
jufqu’à deux. 

Prenez de limaille d'acier couverte de 
rouille, une once j de fafran , un fcrnpule ^ 
e’corce de grenade & de citron , de chaque 
une once ; de cannelle concaflee , un gros : 
mettez ces fubftances infiilêr, pendant 
trois jours, dans deux livres de vin blanc t 
remuez fouvent le vailfcau : paflez. La dofe 
fera depuis deux onces jufqu’à trois. 


Pou D R E s. 


Prenez de fafran de Mars <, huit gratns ’ 
de rhubarbe , fix grains : mêlez , pour une 
poudre qu’on prend le matin , ou avant 
le dîner. 

Prenez de pierres décreviffes de riviere . 
une once i de quinquina , deux gros ; dé 
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Jtrpentaire de Virginie , un gros & demi ; ~~ — 
mêlez, pour une pondre dont la dofe fera 
pfquaungros. “'î''”- 

Prenez coquilles préparées & écorces de 
grenade , de chaque deux gros, j d’écorce 
de chacril , un gros 5 ÿhuile de cannelle , 
trois gouttes : mêlez , pour une poudre 
îlout la dofe fera depuis un demi-gros 
jufqu’à un gros. 

Prenez racines d'iris de Florence & ca^ia 
lignea , de chaque un fcmpule j de fajran 
de Mars , quinze grains i cannelle il fleurs 
martiales de jel ammoniac^ de chaque douze 
grains : mêlez , pour une poudre que l’on 
divifera en deux ou trois do(ês. 

Prenez du quinquina & de la rhuharhe , 
de chaque Gx grains : mêlez , pour une 
poudre à prendre avant le dîner , pour les 
goutteux. 

Prenez de la racine de gentiane & £arifl~ 
tolocke ronde ; des fommités de germandrée , 
de petite centaurée & d’mvrc , de chaque 
parties égales \ pour une poudre dont on 
donne demi-gros à un gros à jeun ^ dan.s 
un véhicule convenable. Les goutteux s’en 
fervent uncore utilement. 

Bols. 

Prenez eonferve de rofes & thériaque 
vieille , de chaque un demi-gros ; fucci.n 
préparé & poudre de vipere , de chaque huit 
grains : mêlez , pour un bol. 

Prenez chacril & cachou , de chaque un 
fcmpule ; de ftl iahfynthe , dix grains, de 



Prenez de confeclion d'hyacinte , une 
once ; de quinquina demi-once ;pierres 
décreviffes de riviere & cannelle , de chaque 
deux gros ; de Çel dabfynthe , un gros : 
faites un opiat avec le jirop dabfynthe. La 
dofe fera depuis un gros jufqu’à un gros 
& demi. 

Prenez conferve de cynorrhodon ou grattt- 
cu , & corail préparé , de chaque une once ; 
de rhubarbe , deux gros : mêlez ; faites 
un 0)51 at avec le Jirop de rofes feches. La 
dofe fera jufqu’à un gros & davantage. 

Tablettes alimenteuses. 

Prenez quatre pieds de veau , douze 
livres de bauf y dix livres de mouton & 
quatre livres de veau ; faites de toutes ces 
viandes, avec la quantité proportionnée 
d’eau , félon la méthode ordinaire , du 
bouillon , qu’on doit bien dcgrailîér 8î 
clarifier enfuite avec les blancs de lix œufs. 
Après y avoir ajouté le fel uécellaire . ou 
le fait évaporer au bain-marie jufqu a la 
confiftance de pAte , de laquelle on puille 
former des tablettes qu’on achevé de fé- 
chcr dans une étuve, pour pouvoir les en¬ 
fermer dans une bouteille biêii bouchée, 
où elles fe conlcrvent pendant plufieurs 
années , fans aucune altération. Lorfqu’on 
veut s'en fervir, on verfe lix onces d’eau 
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ooiiulante fiir demi-once , ou une once de 
ces tablettes : on acheye le dilTolution au Aii»lep- 
feu. Par cette opération-^, qui ne tient pas 
un quart-d’heure , 011 fe procurera lur le 
champ un bouillon tout aufli bon que fi 
on l’avoit fait le même jour. 


COMMENTAIRES. 

Ij’AuInée y Enula cûmpana officinarum. 
After omnium mazimus y HeUnium diclus y 
l'tft. rei htrb. 

La racine de. cette belle plante a une 
odeur déftçréable y & une faveur un.peu 
amere^.avec un peu d acreté. Elle eft du 
nombre des meilleurs analeptiques & flro- 
inachiques.. On la compte même aulfi 
parmi les alexiteres , & elle palTe pour 
être la panacée des pauvres. Elle entre 
dans la claife des incififs béchiques ou 
propres à divifer les humeurs épaiflies de 
la poitrine. Enfin quelques-uns ont mis ce 
remede parmi ceux qui, font dépurants & 
anti-fcorbutiques. Ces propriétés en ont 
fait recommander l’ulàge dans la paralyfie 
& le tremblement. Il facilite le vomilfe- 
ment , & rétablit, l’eftomac lanquifiànt. 
Ou croit qR’il contribue, à la guérifou des 
fiçvres malignes & des fievres .intermit- 
teutes : il eft efficace dans les pâles cou¬ 
leurs , la cachexie, les oLftruâions, & 
utiles dans les maladies de la peau. La ra- 
ciuc d’aulnée fe prefcrit eu fubftancede- 
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—— puis un demi-gros jufqu’à un gros : on eh 
An«lep- entrer le double dans la décoâion 8e 
dans rinfijfion V & quand la racine eft ré¬ 
cente, elle s’ordonne depuis deux gros 
jafqu’à une demi-once. II fe trouve , chez 
les apothicaires, un extrait & une con- 
ferve d’aulnéç : pu ordoîuiç de l’extrait, 
depuis un fcrupule juf(|u’à deux ; la con- 
fervt fc ^referit .depuis un gros iufqu’à 
deux. On prépare un vin d'aulnec, en 
.mettant infufer, pendant deux jours, jul- 

Ï u’à une ouce de racine , dans deux livres 
c vin blanc : ce rcmede , très-recom¬ 
mandé dans les cas de cachexie & de pâles 
couleurs , fe prcfcrit » pour l’ordinaire, 
depuis une once jufqu'à trois. On emploie 
«nCorc la racine d’auinée à l'extérieur : elle 
eft déterfive ; & à raifoh de^cette proprié¬ 
té y elle entre dans la compolition des dif¬ 
férents topiques qui fervent au traitement 
des maladies de la peau. 

Z. La âétoine. CariophUldta vulgaris , 
C.B.P. 

La racine de cette plante a un peu d’a¬ 
mertume , avec une légère aftrtélion ^ fon 
odeur eft affez pacieufe, & approche un 
peu de celle des clous de girofle , dont 
elle a tiré fon nom latin. Elle entre dans 
la clafle des analeptiques & des ftoraaclù- 
ques , & eft aufli comptée au nombre des 
remèdes apéritifs & réfolutifs. Ces pro¬ 
priétés la rendent utile dans les fuppref- 
lions des règles, l’état de la cachexie , les 
pâles couleurs j mais oh en recommande 
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encore plus l’ufage contre les contullons **'* ““ * 
& les chûtes. La dofe de la bétoine, en ^"*'*P'* 
lubllaiicc, eft depuis un demi-gros jufqu’à 
un gros. Quand on en fait faire une dé- 
coâion ou une infuHon , clic fe preferit, 
depuis deux gros jufqii’à une demi-once 
pour chaque livre d’eau 5 mais lorfque la 
racine eft fraîche, il en peut entrer jufqu’à 
une once. 

3. if fouchet long. Cyperus odoratus ra- 
dice longâ officinarum. C. 5 . P. 

Cette plante croît naturellement dans 
la France & l’Italie ^ mais rcfpece qui 
nous eft apportée des Indes eft plus effi¬ 
cace. Sa racine feche a une odeur agréa¬ 
ble & une faveur aromatique un peu 
amere : on la met au nombre des médi¬ 
caments analeptiques & ftomachiques, 
comme dans les claftes des anti-hyftéri- 
ques & des emménagogues. Le fouchet fe 
d*nne en fubftance , depuis un demi-gros 
jufqu’à un gros ; il en entre le double 
dans une infufion. On connoît une autre 
efpece de fouchet, qui a les mêmes ver¬ 
tus : on le nomme fouchet rond. Cyperus 
rotundus ) oricntalis major, C. B. P. Il fe 
preferit de la même maniéré ^ mais fi je 
ne me trompe j fes effets n’égalent pas 
ceux du fouchet long'ou odorant. 

4* -eicorus verus , vel calamus aromaticus. 

C’eft la racine d’une plante d’Alie, dont 
Herman a parlé : fon odeur eft très-forte 
& agréable fa faveur aromatique eft un 
peu amere. On la regarde comme un des 
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" ■ ■ meilleurs analeptiques : elle entre dans la 
Anïlrp- cialie des céphaliques , & fait partie de 
«ique». cordiaux ; elle pafle pour ftoma- 

chique : on lui croit même la vertu apéri- 
tive ; de forte qu’il cft fort commun de la 
voir employée dans lôs pâles couleurs, la 
cachexie , l’anafarque, l’afthme humide , 
&c. hllc entre enfin dans le traitement 
des fievres quartes ; il cft rare cependant 
qu’on la donne , avec fuccès, à des ma¬ 
lades qui ont un tempérament fanguin , 
& encore moins aux bilieux. L’acorus fe 
preferiten fubftancc, depuis quinze grains 
jufqu’ù un demi-gros ; il en entre le double 
dans les infufions qui fe font, foit avec 
l’eau, foit avec le vin. Quelques perfon- 
ne» portent cette racine, comme une 
amulette, pour corriger l’air qui les en¬ 
vironne , & fe préferver de la contagion \ 
mais ces vertus font imaginaires. Il eft 
bon de favoir qu’on appelle encore Cala- 
mus aromaticus le rejetton d’une efpece de 
rofeau étranger dont nous parlerons dans 
l’article des ftomachiques, fous le nom de 
Calamus verus. 

5. l.e coftus arabique. Cojlus arabicas. 

C’eft la racine d’une plante qui croît 
dans les pays étrangers , dont on peut voir 
la figure dans le bel ouvrage des infeéfes 
de Surinam , & dans ï'hortus malaharicus. 
Cette racine cft aromatique, avec une 
efpccc d’amertume , & fon odeur appro¬ 
che de celle de l’ins de Moreuce. On met 
ce médicament parmi les analeptiques & 
les 
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les- ftomachiques ; mais rarement entre- ' ■ 

t-il dans les formulés magiftrales, li ce ^ualsp- 
ii’eft dans le traitement de l’afthme - 

mide j car, dans ce cas, les Praticiens le 
reconnoiffcnt fort efficace. Le coftus ara¬ 
bique s’ordonne en fubftance , depuis 
quinze grains jufqu'à un demi-gros ; & il 
en entre depuis un gros jufqu’à deux dans 
une infufion. 

6. Le ginfeàg. AureUam canadenps. 

C’ell une racine étrangère d’un goût 
agréable & aromatique ,& d’une douceur 
mêlée de quelque amertume. La plante 
qui la fournit eft , félon Trew, ïaraliaf- 
trum foUis ternis , quinque partitis : elle a 
une grande célébrité chez les Chinois, qui 
en font un fréquent ufage pour augmenter 
les forces, rétablir l’eftomac , fortifier le 
cerveau, cmpccher ou combattre les effets 
des poifons , &c. Mais comme elle eft 
rare & d’un prix exceffif, il y a peu 
d’occafions où dn puifle la preferire ; ce 
qui fait qu’il eft inutile d’examiner fi, dans 
le nombre dés’ elpeces de médicaments du 
même genre , qui font très-connues, il ne 
s’en trouve pas qui aient autant de vertus 
que le ginfeug. Nous dirons feulement que 
Boerkaave prétend qué la racine de notre 
fenouil peut être ftibftituée avec avantage 
à celle du ginfeug. On preferit de cette 
racine , depuis deux fcrupules jufqu’à un 
gros & demi, pour faire une infufion : elle 
s’ordonne en fubftance , depuis quinze 
grains jufqu’à un demi-gros. Oti dit que le 
Tome 7. O 
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• m ginfeng croît naturèllemént dans la partie 
Analep- jg l’Amérique que l’on nomme le Canada j 
*‘^“**' mais ce fait ne paroît point conftaté. 

7. Le faUp ou falab , dont ont parle 
Seba & Degner, & depuis eux M. Geof¬ 
froy, dans les Mémoires de l’Académie 
des Sciences, pour l’année de 1740 ; le 
falep, dis-je , eft une racine bulbeufe , 
d’un orchis de Perfe, qui eft d’un ufage 
commun chez les Orientaux, & tient une 
fubftance vifqueufe & mucilagineufe , qui 
fe diffout aifément, & comme delà gomme. 
On loue fort ce médicament, comme 
étant tempérant, adoucilTant 8c tpnique j 
il eft recommandé dans le cas de marafme, 
de phtifie 8c d’atrophie : on affure enfin 
que le falep eft aufti eftimé dans la Péffe 
que le ginfeng l’eft à la Chine. Cette 
racine , réduite en poufliere , fe diflbut 
aifément dans de l’eau tiedë ou bouillante : 
elle fe prend dans du lait, du bouillon , 
du vin , ou toute autre boiflbn, à la-dofe 
d’un demi-gros à deux gros une ou plu- 
fieurs fois le jour. 

8. La grande Sauge. Salvia major , an 
fphactlus Theophrafli , C. B. P. 

La petite ^uge. Salvia minor , aurita Sr 
non aurita , C. B. P. 

Ces deux efpeces de fauge font d’ufage 
an Médecine ^ mais pu emploie préféra¬ 
blement la derniere ou la petite, ‘fâugè. 
C’eft avec raifon qu’on met cette plante 
parmi les analeptiques : elle eft aufli cé¬ 
phalique & ftoinachique , comme apéri- 
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tive , emménagogue & aiiti-hyftérique. ' 

Elle eft recompandée contre les vertiges',' 
la paralylie, lé tremblement, l’apoplexie *'1“*®* 
& autres maladies de ce genre. On l’em¬ 
ploie avec fuccès dans le traitement de la. 
cachexie &vde la jaunifle j elle foulage 
les hyftériqucs , les vaporeux. L’expé¬ 
rience a démontré qu’elle fait celfer quel¬ 
quefois le pilTement de fang dans les fem¬ 
mes , en luppofanf toutefois qu’il ri’eft pas 
produit par la préfence d’une pierre dans 
la veflîe. On prefcrit rarement la fauge en 
fubftance : fa dofe eft alors ^ jufqu’à un 
demi-gros j mais il eft mès‘commun de 
prendre une iufufion de feuilles de fauge , 
faite comme du thé. On trouve , chez les 
Apothicaires , une eau diftillée de fauge , 
qui polTede les mêmes vertus que la 
plante. Quand à l'ufage externe , les 
feuilles, prifes en poudre par le nez, font 
éternuer j elles fervent aulîî à fumer, 
comme le tabac, pour exciter une faliva- 
tien abondante. D’ailleurs, cette plante , 
employée en topique , palTe pour forti¬ 
fiante 8î réfolutive : la maniéré de s’en 
fervir eft de faire cuire les feuilles de fauge 
dans du vin , & d’en faire un cataplafme , 
ou des fomentations. 

9 . Le diâame de Crete. Dicîamnus Creti- . 
eus , C. B. P. Origanum Creticum , latijfo- 
lium , tomentofum , Injf. rei her. 

Cette plante aromatique étoit autrefois 
très - célébré ^ mais on la connoîtroit à 
peine aujourd’hui , fi elle n’entroit pas 
Oz 
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- -— dans divcrfes compofitions officinales. Ce- 

Analep-pgnfjant le diftame de Crete eft analepti- 
tiquis. qyg gj céphalique : il entre dans lés clafles 
des diaphorétiques & des alexiteres : il fe 
compte encore parmi les emméiiagogues. 
Cette deniere propriété le fait employer 
quelquefois contre les maladies de la ma¬ 
trice , qui viennent de rétention. Les 
feuilles peuvent fe preferire en fubftance , 
depuis un fcrupulc iufqu'à deux: on eu 
fait mettre le double dans les infufions. 

lo. La mufeadt. Nux mufeata : fruSu ro~ 
tundo , C. B. P. 

C’eft un fruit de l’Inde , ou des rfles 
Moluques, dont la forme approche de 
celle de l’olive , qui a l’odeur gracieufe , 
& la faveur âcre & aromatique : il eft 
recouvert d’une enveloppe jaunâtre, que 
l’on coniioît fous le nom de macis , ou 
fleurs de mufeade. La mufeade relTemJjle , 
pour l’extérieur, à une noix ordinaire : 
cependant il y a beaucoup de différence 
entre ces deux fruits. Outre l’ufage fami¬ 
lier qu’on en fait à la cùifine , on la met 
encore au nombre des médicaments ana- 
leptiquts, des ftomachiques & des carmi- 
natlfs : de plus elle eft céphalique , cor- 
d'ale , &• corrige la puanteur de la bou¬ 
che , &c. Ce fruit s’emploie avec fuccès 
dans la cardialgie ; il fait ceffer le vomilfc- 
tnent, calme les douleurs de colique. 
Celui qui eft grillé , eft un remede contre 
la diarrhée & les autres flux de ventre. 
La mufeade fe prefent en fubftance , de- 
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puis huit grains jufqu a un demi-gros j on 
prend jiifqu’à deux fcrupules de celle qui 
eft grillée. Celle qu’on nous apporte dés 
lieux où çllc croît naturellement , con- 
ferve les vertus de ce médicament: on en 
fait prendre jufqu’à un^ros environ. 

II. Le petit cardamome. Cardamomum 
minus. Cardamomum minus vulgare y clujii. 

C’eft ainfi qu’on nomme le fruit d’une 
plante de la famille des arundinacées, 
dont on peut voir les noms dans les ou¬ 
vrages de Linnatiis. Le petit cardamome 
foroit peut-être entièrement tombé dans 
l’oubli y fi on ne le faifoit pas entrer dans 
diverfes comppfitions officinales. Sa laveur 
brûlante le rapproche un peu du poivre j 
^'ais elle eft à un degré plus foible. On le 
compte parmi les analeptiques : il entre 
<ians la clafle des céphaliques \ on le met 
encore dans celle deï apéritifs & des diu- 
létiques. Il peut en confcquence rétablir 
Si augmenter la mémoire , prévenir l’apo¬ 
plexie , les vertiges, ou ctourdilfements, 
remédier à la cachexie , &c. Le petit car- 
daincire fepreferit en fiibftance, depuis 
fix grains jufqu’à un fcriipule, & il en entre 
jurqu’à un demi-gros dans des infufions 
qui Te font avec du vin. Quand on mâche 
le cardamome, il fait _cculcr la falive , 
comme feroit le poivre. Ce feioit rr.’écar- 
ter du plan que ie me fuis de 

fuivre, que de parler ici du grand cnrda'- 
mome , cardamomum majus , & du moyen 
cardamome , cardamomum medium , ces 


Analcp- 

tiques. 
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c^eux dernierés cfpeces n’étant employées 
Anslep- que jlans les compofitions officinales , Sc. 
tiquti. ayant d’ailleurs les mêmes vertus que le 
petit cardamome. 

IZ. La vanille, Vanilla flore viridi & alBo^ 
fruclu nigrefeente plumer. Nov. Gen. 

C’eft une lilique fort connue d’une 
plante dont parle Plumier, &que Catesbi 
met dans le genre des convolvulus , ou 
ïiferoiis. On ne fauroit douter que ce mé¬ 
dicament ne foit analeptique, céphalique, 
ftomachique , &c. On peut le faire pren¬ 
dre pour remplir ces indications, ou en 
iubftance , depuis dix grains jufqu’à un 
demi-gros , ou en infufîon qui le fait avec 
le double de ces dofes : mais la vanille 
n’ell prefque employée que pour faire le 
.chocolat. 

11. Le fantal jaune , ou citrin. Santalum 
citrinum. 

Le furnom de citrin a été donné à l’eï* 
pece de fautai dont il s’agit ici, pour le 
diftinguer de deux autres efpeces, le fan¬ 
tal blanc & le fantal rouge , qu’on feroit 
bien de rayer du catalogue des médica¬ 
ments. Le fantal citrin a une faveur aro¬ 
matique un peu ani^re , & une odeur fua- 
ve , qui approche de celle de la rofe. On 
s’en fert rarement en medecine : feule¬ 
ment il entre dans la compofltion de plu- 
fieurs remedes officinaux. Cependant ce 
bois fe met au nombre des analeptiques & 
des ftomachiques : il eft vrai qu’on peut 
douter de fon efficacité. La rapure du 
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faiital citrin fe donne en décoâion , de- “■ 
puis une demi-once jufqu’à une once, 4"“***’’ 
pc'ur chaque livre d’eau. On prefcrit aufli**^'*®** 
du fautai en fubftance julqu’à un demi- 
. gros 5 qui fe prend en poudre. 

14* La cannelle fine. Cinnamomum. 

C’eft une écorce aromatique d’une ef- 
pece de laurier de l’ille de Ceylan , qu’on 
trouve indiqué dans Ray 8t Linuæus : elle 
a une odeur très-agréable , & fa faveur eft 
vive , ou piquante & fiiave. La cannelle 
. eft peut-être le plus excellent de tous les 
analeptiques : elle n’occupe pas une place 
moins diftinguée dans les clafTes céphali¬ 
ques , des cordiaux, des ftomachiques y 
des carminatifs : on l’afibcie aulll aux apé¬ 
ritifs & aux diurétiques : elle entre encore 
dans les liftes des anti-hyftériqiies & des 
, emménagogues : enfin on la compte parmi 
les fébrifuges. Par ces propriétés elle eft 
utile J^ix tempéraments fôibles : cUe favo- 
rife la digeftion des aliments : elle entre 
dans le traitement des maladies du cer¬ 
veau 5 c des nerfs , qui ont pour caufc un 
relâchement contre nature. On en recom- 
,mande l’ufage dans la, cachexie & la jau- 
..nilTe les 'liyllériques & les vaporeux s’en 
bien ; f^ile favorife l’apparition 
cef réglés , raccouchemcnt 5 c .la forûc 
des vuidauges : on pe la prend pas .fans 
:fuccès daus{ les fleurs blanches, dans les 
fievres intermittentes Scc. La cannelle 
.Le prefcrit en -fubftance , depuis quatre 
.grains jufqii’à quinze ,: il eu entre , depuis 
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—— un fcrupule jufqu’à un demi-gros , dans 
Analep- infufion qui fe fait avec la quantité 
tique*, jg yi,j qu on peut boire en une fois ^ ou 
bien on en met infufer jufqu’à une demi- 
once , dans deux livres d’eau ou de vin. 
L'hipocras, autrefois {i connu & prefque 
ouWié aujourd’hui, n’eft que le vin aro- 
matifë avec la cannelle. On trouve chez les 
Apothicaires une eau diftillée de cannelle, 
dont nous aurons l’occafion de parler. 

Lt gingembrt. Zin^iber. 

C’eft la racine d’une efpece de rolèau 
qui croît dans le Levant, & que Linnaens 
a rapproché du genre de l’amomum. L’o¬ 
deur de cette racine eft fuave, & fa faveur 
eft brillante & aromatique. Le gingembre 
a une place dinftinguée parmi les analep- 
ques if. les ftomachiques : on le met au 
nombre des cordiaux des alexitcres : il 
entre auflî dans les dalles des diurétiques 
& des incififs : enfin on le compte parmi 
les aiiti-fcorbutiques. On peut le donner 
en fubftance , depuis fix grains jufqu’à 
douie^ mais ou l’emploieplus fréquemment 
comme aflaifonncment. On mâche cette 
racine pour faire couler la falive : elle 
fortifie les organes de la parole, & en a 
même rendu quelquefois l’ufage à des gens 
qui l’avoient perdu. 

l6. Caffia-tignea. 

On nomme aiufi l’écorce d’un arbre qui 
croît dans l’Inde , & dont Breyn a donné 
1 ? fi'nire & la defcriptioii : elle reflemble 
beaucoup à la cannclle par fba extérieur^ 
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ainfi que par la faveur, l’odeur & les 
vertus, mais à un degré inférieur. Nous 
«e les expofcrons point, pour ne pas té-' 
péter trop fouvcnt les mêmes chofes : il 
nous paroît feulement à propos dé'remar* 
quer que l’écorce dont il s’agit ici con¬ 
tient un principe mucilagineux & balfa-- 
niiquc , que l’on reconnoît aifément ea 
la mâchant ^ ce qui lui donne la propriété 
de diminuer la chaleur de la poitrine , & 
même de calmer la toux ; propriétés que’ 
la cannelle ne paroît pas polféder. Le 
calîia-lignea le prefcrit en fubftance , de- ,, 
puis un fcrupiile jufqu’à un demi-gros : il 
en entre le double dans les infufions qui Ce 
■font avec le vin , mais on l’ordonne plus 
rarement de cette maniéré. 

17. X’<j(pr/f ardent de genievre. 

Pour le préparer, 011 met en digellion' 
jes baies de genievre, & une certaine 
quantité de fuc de genievre , avec du 
jîiiel : il faut laifler ce mélange jufqu’à 
ce qu’il ait acquis , par la fermentation , 
une odeur viiieufe j alors on le fait diftiller 
au bain-marie , pour en retirer un efprit' 
que l’on rcûifie par une féconde diftilla- 
tion. C’eft un excellent analeptique qui' 
fortifie l’eftomac, chalTe les vents, fait 
mourir les vers, rend la tranfpiration in¬ 
faillible , plus abondante , favorife l’écou¬ 
lement des règles & celui des urines, Stei- 
•On fait prendre de l’efprit ardent de ge-- 
tilevrc dans une boiflbn appropriée, de¬ 
puis un fcrupulc jufqu’â un gros.- 
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LÉS ASTRINGENTS 

et les Styptiques. 

IL) Es aftringents Sc les Ilyptiques ne dif¬ 
ferent entre eux que par leur degré de 
force. Les aftringents ont une aâion plus 
jnodérée ^ ou plus foible que les ftypti- 
ques-, cette clafTe eft compofée de fubf- 
tances fournies par les trois régnés de la 
nature. Les ftyptiqnes plus puiflants font 
tirés pour la plupart du vitriol & de l’alun. 
Les médicaments , qui compofent ces 
deux clafles doivent entrer auffi dans celle 
des vulnéraires -, mais il y a parmi ces 
dernieres, c’eft-à-dire , des vulnéraires, 
plufieurs fubftances qui, par leur nature , 
different beaucoup des aftringents : c’eft 
pourquoi nous avons jugé qu’il étoit à 
props de les féparer, afin qu’en puilTe 
choifir parmi les uns ou les autres , félon 
les diverfes indications que l’on a à rem¬ 
plir : c’eft par la même raifon que les 
remedes de cette clalTe fe trouvent auflî 
parmi les ftomachiques & les compri¬ 
mants. En effet, il n’y a perfonne qui 
ignore qu’on emploie fouvent avec fuccès 
Tin feiil & même remede, pour arrêter les 
hémorragies, faire ceffer le vomiffement, 
guérir le flux de ventre , fortifier l’efto*- 
mac , remédier aux écoulements fréquents 
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& involontaires de l’urine, ou de la fe- ■■ 
mence, &c. Styptu 

On ne doit faire ufage des remedes 
aftringents qu'avec beaucoup de pruden¬ 
ce , parce 'qu’il arrive fouvent que les 
maladies que je viens de nommer, doivent 
être traitées par des remedes bien diffé¬ 
rents de ceux de cette claffe ; car qui ne 
fait qu’il y a des écoulements falutaires j 
& que loin d’empêcher de tellès pertes, 
ou de les arrêter promptement, il les faut 
favorifer ? Il eft aifé par-là’tde concevoir 
pourquoi le vomill'ement & le flux dé 
ventre fe guériffent, pour l’ordinaire , en 
prenant un vomitif, ou un purgatif, & 
comment la faignée eft nn moyen d’arrê¬ 
ter les hémorragies. Ces vérités font dé¬ 
montrées par ceux qui favent obferver & 
réfléchir auprès des malades. Les remedes 
aftringents & ftyptiques n’ont pas fenle- 
jiient les effets dont nous avons parlé , 
c’eft - à -, d’arrêter les écoulements 
contre nature & exceflifs de nos fluides ; 
ils rcmpliffent encore d’autres indications, 
en remédiant à l’atonie & au relâchement 
des différentes parties du corps. Par cette 
vertu, leur ufage convient dans le traite¬ 
ment de la cachexie & de la leucophleg- 
matie produites par cette derniere caufe ; 
ils contribuent beaucoup à la gnérifon des 
hernies, ou defeentes, de la chiite du fon¬ 
dement, .du vagin , &c. foit qu’on les 
faffe prendre intérieurement, foit qu’on 
en wfe extérieurement. 

O 6 
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Aftrin- ' i 

gtnts. M É D1C A M E N I S SIMPLE S. 


Les racines de biftorte , de torineu- 
tille, de reiiouéc , de quinte-feuille, de 
rhapontic , d'orcauette , de fiüpendiile , 
de fraifier , de grande coufoude (i), de 
reine-des-.près, d’ortie. ; : ; . 

Les feuilles de plantain de prèle (i), 
de relouée , (3), de .bourfe-à^bergér '^4), 
de pimprenelie , de pervenche , de pied- 
de-lion, d’argentine, de quinte-feuille, 
de coronopus ^ d’eiipliraife, de mille-feuille,, 
de reine-des-près, de pilofelle , de pirole,. 
de nummulaire (5), de fanicle, de vervei¬ 
ne , d’ortie (d), de Çophia ckirurgorum (7) y 
de perficaire douce.. 

La pulmonaire de chêne... lès balauftes, 
OU fleurs de grenades ; les rofes rouges...., 
la graine de fuinac {%), celle de coings 
de fophia chirurgomm.,,., les fruits dü for-- 
bier, ceux de l’épine-vinette ; les grofeil- 
les, les fruits d’airelle (9) , les noix de, 
cyprès.... l’écorce de grenade... la noix de’ 
gale (10), le bédéguar, ou l’eKcroiflance. 
fpongieufe de l’églantier. 

Le quinquina..... le bois de lentifque 
celui du gui de chêne.... le vinaigre..,, le 
fuc d’acacia (il), le cachou, l’hypocifte 
le fang-dragoii.... 

La corne de cerf ., '’os de feche , les, 
gier.es d’écreviflés de riviere.... 

Les caux.de Forges, celles, de Pafly ^ 
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«e bpa , de Bourbon-l’Archambaud , de ——— 
Barcges , de Coterets , de Bonne , & S'yP*‘T 
<î’Aix-Ia-ChapeÏÏe.'... le fijccin , l’alun , le 
fer... la pierre hæmatite, la-craie blanche', ' 

Je bol d’Arménie , la terre figillée. 


MÉDICAMENTS OFFICINAUX. 

l~i’EaÜ diftiüde'de renouée, de plantain, 
de rbfcs rongés.... le firop de rofes fcches, 
de éohigs., de 'myrte compofé, de gro- 
feillésjde grenade, (ir) de confonde; le 
firop magiftral aftringent.... 

L'ivoire, & les coquilles d’œufs calcl- 
riéeÿ.... là boule de Mars..;, la confcrve de 
cÿnorrhodbn , ou ^ le ■fi;uît ' d^églaiitier, 
celle de rofes rouges.... IcV trochiques de' 
Xarabé.'(r 3 )' , . 

L’efpî'it de vitriol, l’efprit de foufre,' 

ceUii de nitre dulcifié.... l’eau de Rabel' 
, l'eau ftyptique. 

Le fcl de Mars de riviere (15}.... le fa-r 
ffan de Mars aftnngent (16), le fàfran de 
Mars antinionié de Stahl (17). 


MÉDICAMENTS MAGISTRAUX. 
Tisanes. 

JPRenez de raetne de grande confonde y 
deux onces; àt feuilles depimprenelle <, une 
poignée : Lites bouillir dans une luffifante 
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_— quantité d’eau , & réduire à quatre livres. 

Allrin- Quand vous ferez fur le' point d’éloigner 
gents. tlfaiie du feu, ajoutez une demi-poignéç 

âc rofes roûges. 

Prenez radru de quinte-feuille , une once; 
feuilles de pervenche & de mille-feuille , de 
cliaque une poignée : faites bouillir dans 
une fuffifante quantité d’eau , Sc réduire à 
fix'livres. 

Prenez de ri\ lavé ^ uae derai-oace ; de 
racine de grande confonde , une once ; de 
rapurt de corne de cerf^ deux gros j , dont 
vous ferez un nouet : faites bouillir félon 
l’art, dans une fuffifante quantité d’eau, 
& réduire à fix livres. 

Prenez racines de bifiorte 8c d'ortie , de 
chaque une once ; écoj-ce de grenade , & 
graine defumac 1 de chaque une demi-oncç: 
faites bouillir dans une fuffifante quantité 
d’eau , & réduire à fix livres. Un peu 
avant que d’éloigner la tifane du feu, ajou¬ 
tez une demi-once de réglijfe ; palfez. 

Prenez de racine de tormentille , une once; 
feuilles de prêle & d'ortie , de chaque une 
poignée ; ftiites bouillir dans une fuffifante 
quantité d’eau, Se réduire à fix livres. 

Petit-Lait. 

Prenez une pinte de lait de vache , avec 
deux gros éêalun de roche en poudre ; fai- 
tes-le bouillir pour qu’il fe caille. On étend 
ce caillé fur un linge attaché par les quatre, 
coins, fous lequel on place un vaffi qui 
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reçoit le petit-lait, qu’on paffe encore à —üT" 
‘travers le papier propre à cet effet. On y 
ajoute une once & demie àè fucre. Ou en*^'^'*' 
donne trois ou quatre onces plufieurs fois 
la journée , pour les pertes immodérées 
des femmes. 

Décoction blanche. 

Prenez de corne de cerf calcinée à blan¬ 
cheur & pulvérifée, une demi-once; de 
la mie de-pain très-blanc , deux onces : fai¬ 
tes bouillir légèrement dans fix livres 
d’eau : paffez ; ajoutez à la colatiire deux 
onces de fucre & deux gros d'eau de /leurs 
S oranges. 

Teinture de roses. 

Prenez de rofes rouges , dont on aura 
ôté l’onglet, & qui auront été féchées , 
gros ; verfez deflus deux livres d’eau 
^o/dlante : ajoutez vingt grains d'huile de 
yitriolx laiffez infufer pendant un quart- 
d’hciire, & pafiez. 

V E R R É E s. 

• Prenez de Veau de plantain^ fix onces; 
de fang-dragon , un Ibrupulc ; de frop de 
coings ) une oiice ; dVefprit de vitriol , ce 
qu’il en faut pour donner à la liqueur une 
acidité agréable: mêlez, pour une verrée. 

Prenez de Veau de rofes rouges , fix on* 
ces ; de fang-dragon , un fcrupule ; d'alun 
de roche , douze grains ; de firop megiftrai 
efringent , une once : mêlez, pour une 
verrée. 
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--- Prenez de la teinture de rojes rouges . fix 

Afttin- oHces du corail préparé &: fang-dragon , 
gents. chaque un demi-gros ; dufirop de rojes 
fccAes , une demi-once ; mêlez , pour une 
verrée. 

Prenez de nitre purifié.) fix grains -, de 
vinaigre , une demi-once , avec deux on¬ 
ces à'eau : mêlez, pour une prife , qu’on 
peut réitérer plulîeurs fois dans l’hcmor- 
ragie. 

Prenez d’infufionde balauJIes^Çw onces^ 
de bol d'Arménie , un demi-gros j de fuc 
dortie , deux once» ; de /trop de grofeilles j 
une once : mêlez , pour une verrée. 

Sucs» 

Prenez dé fuedortk clarifié, depuis deux 
onces jufqu’à quatre -, de fucre rofat , deux 
gros, ou de firop de ivfes ftehes , fix gros ;■ 
mêlez, pour une verrée. On peut aufli faire 
prendre le fuc d’ortie feul. 

Prenez fuc d'ortie & fuc de plantain , de 
chaque deux onces j Ag fang-dragon , un 
fani>ule j d'alun , fix grains : mêlez , pour; 
une verrée. 

Emulsions. 

Prenez des amandes douces , dont on aura 
ôté la peau , au nombre de douze \ des 
graines de pavot blanc , deux gros ; broyez- 
îcs, en verfant peu-à-peu deux livres d’une 
tlécoftion de racine de grande confoude : 
palTez avec cxpreflîon , te délayez dans la^ 



Stypü- 

^ues. 


généraux internes. 319 

co^ature deux onces de firop de ro/es ftches y 
pour une émulfiou. 

L O O c. 

Prenez firop de coings Sc firop de rofes fe~ 
ches , de chaque deux oncesde terrefigil' 
lée, un gros : mêlez, pour un looc. 

Potions. 

Prenez à'eau de plantain , fix onces ; 
pierre kœmatite £< fang-dragon, de chaque 
un gros 'y de firop de coings y une oncd : 
mêlez , pour une potion qui fc prendra 
par cuillerées. 

Prenez d'eau de renouée , quatre onces 'y 
àefiuc de plantain biCn clarifié, deux onces; 
fiang-dragon & loi d'Arménie , de chaque 
' un gros 5 de firop de grenade , une once : 
inélez pouf’ une potion qui fe prendra par 
cuillerées. 

prenez balaufies & écorce de grenade , de 
chaque deux gros: mettez infufcr dans huit 
onces d’eau ; paflez : ajoutez à la coiature 
un gros de bol dArménie , de fiuc dortie y 
deux onces ; de firop de coings , une once 
& demie : mêlez , pour prendre en deux 
dofes égales. 

Prenez eau de rofiesSc eau de plantain , de 
chaque trois onces ; fiang-dragon & hypo- 
cifie y de chaque un demi-gros ; acacia & 
mafiie y de chaque un fcrupule ; de lauda¬ 
num y deux grains ; de finop de rofies fieches , 
deux onces i ' m.êlez pour une potion à 
prendre par cuillerées. 
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——~ Prenez de teinture d> rofes , fix onces ^ 
pierre hcematite & terre fi^illée ^ de chaque 
un demi-gros ^ de trochijques de karabé , un 
fcrupule de firop de pavot blanc , une deini- 
once : mêlez , pour une potion à prendre 
en difFcreutcs fois. 

Apozemes. 


Prenez de racine de grande confoude y 
deux onces ^ de racine feche de bijlone^ une 
demi-once j feuilles de pied-de-lion & de 
mille feuille ^ de chaque une poignée: fai¬ 
tes bouillir dans une fuftifante quantité 
d’eau, & réduire à quatre livres : paifez: 
ajoutez à la colaturc’deux gros de trochif- 
qaesde karabé; de ftrop de rofes feckes , deux 
onces j pour un apozeme qui convient 
dans le cas où on rend du fang avec les 
urines. 

Prenez feuilles de quinte-feuille & de 
grande conjoude , de chaque une demi-once; 
feuilles Saigremoine & de pervenche , de 
chaque une demi-poignée; de ro/« rouges, 
une poignée ; faites bouillir dans une luffi- 
fante quantité d’eau , & réduire à deux 
livres : pafTez : ajoutez à la colature une 
once & demie diC ftrop de myrthe compofé. 

Prenez racines fraîches de tormentille & 
de grande confonde , de chaque une once ; 
feuilles de plantain & d'ortie , de chaque 
une poignée; de balaufes, ymc pincée: 
faites, bouillir dans upe fuffifante quantité 
d’eau, & réduire à quatre livres : paifez : 
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ajoute2 il la colature quatre onces de fuc -^ 

d"ortie & deux onces de ^rop de coings. Stypti- 

Prenez de racine feche de bijlortt ^ une 
demi-once \ feuilles d'argentine & de pim- 
m-enelle , de chaque une poignée : \faites 
bouillir dans une fuffifante quantité d’eau , 

&'réduire à deux livres : paflêz : délayez 
dans la colature deux onces de Jùc de plan¬ 
tain , 8t une once de firop de grenade. 

Bouillons. 

Prenez de chair maigre de feau, une 
demi-livre ^ des pieds de mouton , au nom¬ 
bre de deux : faites bouillir, durant une 
heure , dans une fuffifante quantité d’eau : 
eiifuite , ajoutez de racine fraîche de grande 
gonfoude ^ une demi-once ; de racine Jeche 
ge tormèntille -iViw gros r feuilles d’ortie & de 
plantain » de chaque une demi-poignée : 
faites bouillir , ftlon l’art , pour un 
jjcîiillon. 

Prenez de racine feche de lijicrre deux 
gros ; feuilles depimpienelle & ce plantain , 
de chaque une demi-poignée ; de balaifec., 
une poignée ; un morceau de chair de veaû\ 
faites un bouillon auquel vous ajouterez 
deux onces de fuc £ ortie clarifié. 

Poudres. 

Prenez fang-dragon & terre figillée , de 
chaque quinze grains ^ d'alun , huit grains : 
iTiélez , pour une poudre. 

Prenez terre de Lennos Sc racine de bijlortt y 
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--- tic chaque un fcrupule ^ de camphre , qua- 

Aftr/n- (je grains : mêlez , pour une poudre, 
geins. Prenez à'alun , trois gros -, de fane- 
dragon^ un gros ; faites-lcs foudre enfem- 
ble : quand le mélange fera refroidi, ré- 
duifez-le eu poudre. La dofe fera depuis 
un fcrupule jufqu’à un demi-gros. C’eft la 
fameufe poudre d’Helvétius contre l’hé¬ 
morragie , qu’on peut réitérer pîufîeurs 
fois dans les cas prelTants. 

Prtuez eoraU préparé & ivoire brûlé, de 
chaque un 'gros i fafran de Mari de 
Stahl , dix grains : mêlez , pour une pou¬ 
dre qu’on UAVifcra eu quatre dofes égales : 
on en prendra une de quatre en quatre 
heures : elle couvicut dans les inconti¬ 
nences d'urine. 

Prenez dé alun de roc/%< , douze grains ; 
de fang-dragony Vittgx graius: mêlez, pour 
une poudre. 

Bols. 

Prenez des racines pulvériféesi/r tormen- 
tille & de filipendule , de chaque vingt 
grains. Mêlez pour en former un bol avec 
ce qu’il faut de firop de grande confonde. On 
le réitéré plufieurs fois. 

Prenez un gros deconferve de rofes-^fang- 
dragon , quinze grains -^ alun de roche , huit 
grains ; faites de ce mélange un bol avec 
le frop de coings. 

Prenez bol dArménie iefang-dragon, de 
chaque un fcrupule -, majlic & alun , de 
chaque quinze grains ; mêlez : faites un 



généraux internes. 333. 
bol avec le firop de grofeilUs. On peut — ■' « 
prendre un pareil bol plufieurs fois le Styptî- 
jour ) & boire , immédiatement après 
l’avoir avalé y de la dtcoclion de grande 
confonde. 

Prenez du fu'cin pripari.^ dix grains \ du 
fang-dragon , huit grains ^ pierre htxmatite y 
fix grains ; alun ^ un grain : mêlez, èc 
faites un bol avec le firop de grenade , con¬ 
tre l’hémorragie. 

Prenez de trofckifgues de karabS , un Icru- 
pule ^ écorce de grenade , fafran de Mars & 
fang-dragon , de chaque dix grains ; de 
pilules de cynoglojfe , quatre grains : mêlez ; 
faites un bol avec le firop de coings. 

Prenez de pierre hcematite^ quinze grains 3 
cachou & terre figillée , de chaque dix 
grains', d'alun , fix grains ; mêlez j faites 
un bol avec le firop de rofes feches. 

O P I A T S. 

Prenez de la conferve de grande confonde^ 
une once ; du corail préparé & des trofchif- 
ques de karabé , de chaque deux gros j du 
cachou Sc du fang-dragon , de chaque un 
gros & demi \ formez de ce mélange un 
opiat avec le firop de coings , dont la dofe 
eft un gros. On l’cftime contre l’inconti¬ 
nence d’urine. 

Prenez de la térébenthine de Chiou , demi- 
once ÿ du fang-dragon & du fuccin blanc , 
de chaque deux gros : du cuchou &c du 
fafran de Mars afiringent , de chaque un 
gros & demi ; mêlez , pour former un 
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' " ■ opiat avec ce qu’il faut de baunie de Canada. 

AHrin- Qû en fait prendre depuis un demi-gros 
".ents. jufqu'à uii gros contre 'les vieilles go¬ 
norrhées. 

Prenez de conferve de rofes rouges , une 
demi-once de balaujles , trois gros -, terre 
de tennbs fang -dragon , de chaque 
deux gros j fuc d'acacia & hypocifie , de 
chaque un gros \ Salua , d'eux fcrupulcs : 
mêlez faites un opiat avec le [trop de rofes 
feches. La dofe fera jufqu’à un gros. 

Prenez pierre hxrr.at 'ite , fang-dragon 8t 
alun de roche , de chaque deux gros ^ icorce 
de grenade & terre figitUe , de chaque une 
once & demie j de laudanum , fix grains ; 
mêlez exaâement, & faites un opiat avec 
le firop de coings : la dofe fera depuis un 
demi-gros julqu'à un gros , de quatre en 
quatre heures. 

Prenez de conferve de eynorrhodon , une 
demi-once •, cachou 8c fang~drpgon ^ de 
chaque deux gros -, blanc de balf 'me Hpnti- 
heclique de Potérius , de chaque un gros ÿ 
de baume fec du Pérou , un demi-gros : 
mêlez : faites un opiat «vec le Jirop magiflral 
ajfringent. La dofe fera jufqu’à un gros. 
On fe fervira de cet opiat dans les cas de 
crachement de fang ; mais ce doit être 
avec précaution. 

Prenez de térébenthine de Venife , fiX 
gros ; fang-dragon & terre fig 'dlée , de 
chaqu? deux gros ; alun , cachou 8c maflic , 
de chaque un gros ; de tomphre , un feru- 
pule j mêlez exaftemem , & faites un 
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opiat ayacXé Jirop'de confoude. La dofe fera ——^ 
jùlqua un gros. ' Stypti- 

queï. 

Pilules. 

Prenez du maftic & la gomme élemi , 
de chaque un fcrupule \ du cachou , un 
demi-gros ; on mêlera exaftement , & 
on formera des pilules avec le baume de 
Copahu, 

On en donne depuis dix jufqu a vingt 
grains contre la gonorrhée. 

Prenez yâc«/î préparé^ quinze grains: 
corail préparé huit grains; camphre^ un 
grain : mêlez , & formez avec le baume de 
Copahu cinq ou fix pilules pour une dofe, 
contre les fleurs blanches & la gonorrhée. 


COM M E N T A I R E S. 

f.T_>A GRANDE CONSOUDE. Symphitum j, 
cdrtfoliia major , C. B. P. 

La racine de cette plante, qui eft muci- 
lagineufe, entre dans la clalfe des plus 
doux aftringçnts, des adoùcilfaut* & des 
vulnéraires : elle eft fort coiniminément 
einp oyée dans, les cas de crachement de 
fkng, d’urines mêlées de fang , & d’autres' 
Hémorragies. On en éprouve de bons effets 
dans les ulcérés des poumons & des autres 
vlfceres : elle a auilî des fticcès dans la 
dyfcnterle. Il eft rare qu’on falle prendre 
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■ la racine de confoùde en fubftance j la 
Aflrin- ^ofe eft'alors depuis un demi-gros jufqu’à 
un gros. Mais pour l’ordinaire on preferit 
la racine fraîche en décoftion-, la dofe 
eft depuis une demi-once pour chaque 
livre d’eau. Quel^efois ce médicament 
s’emploie à l’extérieur comme fortifiant 
& vulnéraire j mais on ne doit pas efpérer 
beaucoup d’un tel reinede. Quelques-uns 
ont peiifé que l’ufage interne de cette 
racine étoit ^ngereux, à caufe du muci¬ 
lage grodier qu’elle contient : mais l’em¬ 
ploi qu’on en fait tous les jours , & les 
fuccès qui l’accompagnent, ne permettent 
pas d’adopter cette idée. On trouve dans 
les apothicaireries un lirop de cgnfoude 
dont nous aurons occalipn de parler dans 
la fuite. 

Z. La prtle , ou queue de cheval. Equi- 
fttum arvenfe longioribus fais, C. B. P. 

Toute la plante eft aftriagente & Vul¬ 
néraire J aufli l’emploie-t-on avec fucçès 
dans les flux de ventre; elle,eft gneOre 
utile lorfque l’on urine le fang , & dans' 
les autres hémorragies. La dofe , quand 
on la donne en fubftance , eft depuis un 
demi-gr^s jufqu’à un gros : on en prèferit 
une poignée pour chaque livre de. dé- 
coftion : enfin on prend , depuis une 
demi-once jufqu’à deux, du, fuc exprimé 
de la p'ante. Quand à Tufagé externe-, 
elle eft vu'iiéraire fortifiante ^ '& plu-' 
lîeurs perfonnes qui avoient des hernies, 
en ont éprouvé les mcûicurs efi’ets. 
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3. la renouée , ou traînafle. Centinodicy J. _ ~ 

S. Polygonatum latifolium, C. B. P. typti- 

Ou lie fe fert guere de cette plante, 
quoique très-commune, & qu’elle 11e cede 
point à beaucoup d'aftringents & vulné¬ 
raires qui fout plus employés. On peut la 
donner avec lucccs contre le cours de 
ventre, le crachcmeiit de fang & les autres 
hémorragies. Elle fe preferit, à la dofe 
d’une poignée & plus, pour chaque livre 
de décoélion. On fait prendre depuis deux 
jufqu’à trois onces du fuc exprimé de la 
plante. Il y a chez les Apothicaires une 
eau diftillée de reuouée ^ mais elle u’a , 
à ce que je crois , aucune efficacité. La 
renouée s’emploie auffi extérieurement 
convme vulnéraire , & on l’applique auffi 
aux hernies. 

4. La bourfe-h-berger , le tabouret. But fa 
paforis major ^ folio finuato , Inft. rei herb. , 

■ Cette plante fe met au nombre des mé¬ 
dicaments aftringents 8c des vulnéraires. 

Ceux qui crachent le fang, & ceux qui en 
rendent avec les urines , fe trouvent bien 
de fon ufage. Elle réuffit également dans 
les autres hémorragies : elle prévient les 
pollutions noétiirncs : on lui attribue 
auffi , 8c c’eft avec fondement, la vertu 
fébrifuge. La renouée fe preferit en fubf- 
tance , depuis un demi-gros jufqu’à un 
gros : il en entre dans la décoéiiou une 
poignée jtour chaque livre d’eau , ou de 
vin ; elle a les mêmes vertus, quand ou 
l’emploie à l’extérieur. 

Tome 1. 


P 
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-— 5. La nummulaire i l’herbe-aux-écus^ 

Aftrin- ^ummularia Ger. Lyfimachia kumi-fufa., 
gcntt. rotundiore, flore luteo , Infl. rei herb. 

Cette plante cft à peine connue des mé¬ 
decins praticiens ^ cependant elle n’eft pas 
le moins efficace des remèdes aftringents 
8c des vulnéraires. On la croit très-utile 
dans les cas de crachement de fang , 8c 
dans ceux où il fort avec les urines , ainfi 
que dans l’écoulement immodéré des ré¬ 
glés & des hémorroïdes, 8cc. La num- 
mulaire fe preferit en inftifion : on met 
jufqu’à une poignée des feuilles pour cha¬ 
que livre d’eau. Cette herbe peut être 
auffi employée extérieurement, 8t a les 
mêmes propriétés. 

6. La grande ortie. XJrtica urens maxima , 
C. B. JP. 

La petite ortie, ou ortîe-grieche. Urtica 
urens minor , C. B. P. 

Ces deux efpeces d’orties paffent pour 
être légèrement aftringentes : on les 
compte auffi parmi les rafraîchiffants & 
les béchiques. Ces propriétés en font re¬ 
commander l’ufage à ceux qui vomiffent 
du fang, ou qui en rendent par les urines y 
8c dans les autres hémorragies. On les 
prend auffi avec fuccès dans l’hémoptyfie, 
ainli que dans la péripneumonie. Le fuc 
des orties fe preferit très-communément 
depuis deux onces jufqii’à trois, Les feuil¬ 
les fervent encore à faire des décollions 
ou des infulions : il en entre une poignée 
dans chaque bouillon, ou par livre d’eau. 
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On prefcrit aufTi une once de la racine . 
récemment tirée de la terre, pour chaque 
livre d’eau. Enfin on fait entrer les graines 
de cette plante dans les émulfions : on y 
en met depuis deux jufqu’à trois gros. l.e 
fuc des orties , introduit dans le nez , 
arrête les hémorragies ; la racine a le 
même effet. On prépare avec les feuilles 
& les racines des gargarifmes réperculîifs, 
très-utiles dans le traitement des maux de 
gorge : il fe fait, avec ces mêmes parties 
cuites & réduites en bouillie, des cata- 
plafmes réfolutifs & digeftifs , pour appli¬ 
quer fur les tumeurs opiniâtres & les ulcé¬ 
rés de mauvais carafteres. 

7. Sopkia Ckirurgorum adverf. I.obel. 
Sijymbrium annuum abfynthii minoris folio y 
Injf. ni herb. 

Cette plante approche de la moutarde 
^ar fl faveur âcre & piquante : on la met 
rialiis la claffe des aftringents, & dans celle 
des vulnéraires. Ou ne s’en fert prefque 
point, fi ce n’eft de la femence, que quel¬ 
ques médecins prefcrivent en fubllauce, 
depuis un fcrupule jufqu’à un gros , dans 
le cas de dévoiement, de dyfenterie , de 
flux immodéré des hémorroïdes, & dai s 
les autres hémorragies qu’il convient d’ar¬ 
rêter ; cependant on fait en général peu 
de cas de ce remede. 

8. Le fumac des jardins. Sumack , fivc 
rhus Virginianum, C . B . P. 

Cet aibrilfeaii produit une graine que 
l’on met au nombre des meilleurs aftria- 
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— ■■■■■ ; 011 la donne après les remedes gé- ' 

Aiitin- jiéraiix contre le dévoiement 8c la dyfeu- 
gents- teric : elle cft très-efficace dans l’éconle- 
inent immodéré tics règles 8c des hémor- ■ 
rho'idcs, 8c n eft pas moins propre,à arrê¬ 
ter les antres hémorragies. On preferit la 
graine de fumac en fubftance , depuis un 
demi-gros infqu'à un gros ; il en entre le 
double dans une décoélion. Outre cela, 
elle fait partie des garganfmes répereuffifs 
qu’on applique dans !a vue de diffipcr les 
maux de gorge : on s’en fert enfin à d’au¬ 
tres ufages externes , dont j’ai déjà parié 
phifieurs frfs. 

9. Les t ùus àt rairelle. Myrtili baccae. ; 
Vitis idaea foliés oblongis creuatis , jru 3 u 
nigrican.e ^ C- B. P. 

Cet arbr ffi^au efl très-connu dans les- 
provinces mcridioaalcs. • ’dl des baies de 
ce végéta que parle Virgile , lorfiqu’it dit: 
Viccinic rigra ieguntar. < )n en fa t un iifage 
interne 8c ex*.-nie; quciie que tôt la ■ 
maniéré dont on les fait prendre, elles 
font aftriri'.'entos fortifient. On peut 
les donner eu Uibfi uice , depuis un feru- 
pule jiUqu'à deux mui- le lirop qu’on en 
prépare , 8c dont nous )iar;cro!!s ailleurs, 
efl: d’un ufiigc plus cnirmun. fiaridcl parle 
d’une huüc qui le rire p-ir cx-'reffion des 
baies d'aireili;, 8f qui efi- rct herebée pour 
rufiurc externe par les fi'les qui veulent 
t-. >n>p. r fi.r les preuves phyliqnes de ia 

vinriu’té. 

10. La noix de galle. Galla. 



GÉNÉRAUX INTERNES. 341 

C’eft , comme tout le monde le fait, ' • ••“' 
une fubftancc qui s'élève en tubercules fur Stypti- 
le chêne, & qui doit fou origine à des**^**' 
infeâes. La noix de galle fe met dans la 
claife des remedes aftrinpcr.ts, Si palfc 
pour excellent fél)r;fuge , quand ia fievre 
attaque des fujets qui fout dans un état 
cachcftiquc. ün preferit des noix de galle 
en fuL-ftaucc, depuis un demi-gros jufqu à 
un gros;: il en entre le double dans une 
infufion. Quand à l’ufage externe , on 
prépare , avec cette noix, des décoélions 
aftringentcs , qu’on emploie en lujeôiou 
Si en fomentation. Elle entre encore dans 
plulieurs emplâtres Si onguents officiivuix. 

Enfin on fait que la noix de galle , mê;éc 
à certaines eaux minérales , les noircit 
& rnanifcfte par-là leur nature ^ Si ou 
n’ignore pas qti’elle semp'o.; ■ ec le 
vitriol verd , ou ferrugineux, p-.ur faire 
i’encrc commune. 

II. Le fuc d'acacia du Livant. Acacia 
yera , feu Ægiptiaca. 

C'eft un fuc épaifli qu’on exprime des 
fiüques , avant leur maturité, d’une efpece 
d’acacia épineux qui fournit encore la 
gomme 'i’Arabie. Cette fubfiaiice efi fer¬ 
me j^ommenfe .brune en dehors , roullâ- 
tre en dedans , Si qui blanchit ilès qu’elle 
eft mouillée par la fiilive. On met le fuc 
d’acacia au nombre .des médicaments af- 
tringents Si fortifiants ^ il eft encore ra- 
fraîchülant : on en ufè en conlequence 
pour calmer le vomilTeraent, faire ceficr 
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- . le flux de ventre, les dyfenteries, & arrê- 

Aftrin- les hémorragies il cft utile encore 
dans le diabete.'Pour faire ufage de cette 
fubftancc qui cft feche , on en fait fondre 
depuis huit grains lufqu’à un demi-gros , 
dans une liqueur quelconque. Le fuc d’a¬ 
cacia s’emploie aufli à l’extérieur -, il a les 
mêmes vertus appliqué extérieurement, 
que pris intérieurement. 

On trouve dans le commerce une antre 
efpece d’acacia qui eft plus commune, 
mais qui n’a aucune affinité avec la précé¬ 
dente ^ c’eft ce qu’on nomme acacia nofiruy 
vd germanica. Cetts fubftance très-acerbe, 
eft noirâtre à l’extérieur, & rougeâtre au- 
dedans : c’eft le fuc du fruit d’une efpece 
de prunier fauvage, auquel on fait pren¬ 
dre cette confiftance fur le feu. On peut 
le fubftituer à l’autre : il a les mêmes pro¬ 
priétés médicinales , 8c on s’en fert fré¬ 
quemment , avec la différence qu’on le 
preferit à une dofe un peu plus forte, quoi¬ 
qu’il ait plus d’acidité. Sa dofe eft depuis 
un demi-fcrupule jufqu’à deux 8c davan¬ 
tage : ou i’adminiftre fous la forme feche, 
eu diflbus dans une boiffon quelconque. 

11. Le firop de grenaàe , jhupus granato- 
rum,(e prépare , fuivant un procédé très- 
connu , avec le fuc des fruits acides du 
grenadier , clarifié comme il convient. 
Outre fa vertu aftringcntc, il entre dans 
la claffe des meilleurs rafraîchiffants 8c 
■ anti-feptiques : on lui reconnoît encore la 
vertu cordiale. Ces propriétés le rendent 
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Utile dans les flux de ventre, & un remede --- 

contre les hémorragies : on s’en fert, Stypti- 
avec fuccès , dans les ficvres ardentes : 
il appnife la foif, calme l’efFervefcence 
de ia bile , &c. La dofe de ce firop fera 
depuis une once jufqu’à une once & 
demie. 

r 3. Les trockifques de karabé. Trockifd de 
karabe. 

Le fiiccin, la corne de cerf calcinée, 
le fuc d’acacia j celui d’hypocifte , les ba- 
lanftes , le corail, le fafrati, l’opium , le 
maftic , la gomme d’Arabie, la gomme 
adragan, font une partie des ingrédients 
que l’on mêle avec le mucilage de la 
graine de pfyllium, pour.avoir une pâte 
molle y dont ou forme, des trochilques. 

Ils font aftringents & hypnotiques : on 
les donne comme un remede utile dans 
les cas de crachement de fang, ou de 
toute autre hémorragie, dans les dévoie¬ 
ments & la dyfeiUerie : on vante fes bons 
effets dans la gonorrhée , &c. Leur dofe 
eft depuis un demi-fcrupule jufqu’à deux. 

On les emploie aufîi à l’extérieur comme 
aftringents , en injeftion , lavements , &c. 

14. L'eau de Rabel, rclfence de Rabel, 

Aipia , ve! ejfentia Rabel, 

Ce médicament cft de l’huile de vitriol 
dulcifiée , en la mettant en digeftion avec 
de l’efprit - de - vin. On ne fe conforme- 
pas, dans la préparation de cette com- 
pofitiqn , à la méthode de Rabel, qui , 
n’étant point verfé en chymie , fuivoit un 
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.— procède fort long & inutile. L’eau de 

tient un des premiers rangs parmi 
les médicaments aftringents internes les 

Ï dus adifs. Audi eft-elle un des fccours 
es plus efficaces dans les grandes hémor¬ 
ragies : elle calme le vomillcment, arrête 
les dévoiements, &cc. Sa dolê eft depuis 
deuxjufqua huit gouttes dans un véhicule 
convenable ; on peut la réitérer dans la 
journée. Cependant on doit ufer de ce 
remcfie avec beaucoup de précaution ; & 
il ne faut y avoir recours que dans les cas 
urgents. On s’en fort à fextérieur avec 
plus de fécurité , non feulement comme 
un bon ftyptique Sc defficatif, mais encore 
comme clétcrlifSc cathérétique. 

15. Lefel de Mars de Riviere ,Jal Martes 
Jî/vem,eft un fel vitriolique ,qui contient 
des particules de fer. Le procédé qu’on 
fuit pour l’obtenir , eft très - (impie 5 le 
voici : on laide, durant p'.ufieurs jours, de 
l’hoüe de vitriol, avec de l’efprit-de-vin, 
dans une poêle de fer, jufqu’à ce que le 
fel dont il s’agit paroilfe fous une forme 
folide. Ce fel paife-pour être un excellent 
médicament aftringent & fortifiant. Il eft 
utile dans la gonorrhée , les fleurs blan¬ 
ches , &c. Il convient dans les réglés im¬ 
modérées & les autres pertes de faug : c’eft 
aiiffi, par la raifon que nous avons expofée 
plufieurs fois , un moyen de guérir la 
cachexie, les obftruéfions , Sic. On en 
fait prendre depuis un grain jufqu’à qua¬ 
tre j il pourroit donner des naufées li on 
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Cil auo-mentoit la dofe : ou le irêle avec 
le boüiîioii ou toute autre boilfon cou- Styptî- 
vennble. «i"”* 

16. Ls fa frati de Mars ajîringent ^ crocus 
Martis aflrinaens , fe prépare avec de la 
limaille de ter , à laquelle on fait éprou¬ 
ver, pendant plufieurs heures , un feu de 
réverbéré, jufqu’à ce qu’elle foit changée 
en poudre roulfe , qui fe lave plufieiirs 
fois ^ après quoi on la fait féchcr. On croit 
que le feu lui communique la propriété 
aftringentc ; & c’eft d’après ce raifonne- 
ment, que l’on plonge , à plufieurs repri- 
fes, dans de l’eau un fer rougi au feu , 
pour que cette eau devienne aftringente. 

Le fafran de Mars, qu’on a obtenu , en 
fui vaut le procédé ci-deffus , paroît être 
un remede utile dans les flux de ventre 
gc les hémorragies : il augmente les forces 
des pcrfor.nes qui ont été affoiblies par 
u!:e grande maladie , & il produit de très- 
bons effets chez ceux qui ont toute l’ha¬ 
bitude du corps œdémateufe : on ie domte 
en fubftance, depuis huit grains jufqu’à 

17. Le fafran de Mars antimonié , ou 
l’antimoine diaphorétique martial " de 
Sthal , crocus Martis antimoniacus , vel 
antimonium dicphoreticum martiale Stahlii, 
fe retire des feories du régule martial 
d’antimoine, qui, étant mifes dans un 
lieu frais, fe réduifent en une poudre fine. 

Les différentes lotions que l’on fait é})rou- 
ver a cette poudie j eu enlèvent les parties 
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■-— les plus délices , les iroiiis pefantes , qui ^ 

Aiiiin- fe dépolant enfuite , quand on lailîe eette 
gent*. liqueur en repos, Iburniirent le fafran mé¬ 
tallique dont il s’agit ici : c’elt le même 
procédé par lequel on obtient l’sethiops 
minéral. On met ce fafran de Mars aati- 
monié dans les claffes des rcmedes aftrin- 
gents & des apéritifs ; & on l’a confacré 
particuliérement au traitement des réglés 
immodérées : il a les mêmes vertus pour 
arrêter les écoulements hémorroïdaux, 
&: les vuidanges qui ont befoin d’être 
modérées ou fupprim.ées. Ce remede a 
aufll des fucccs dans les cas où les réglés 
& les hémorroïdes celfent trop tôt de 
couler : on le donne depuis deux jufqu’à 
huit grains. 

Nous terminerons cet article , en ajou¬ 
tant qu’on peut faire une autre efpece de 
fafran de Mars de Sthal, avec une teinture 
de Mars particulière qui réfulte du pro¬ 
cédé qu’a donné le chymille célébré dont 
ces préparations portent le nom. On ob¬ 
tient également ce fafian , en lailTant dé- 
pofer l’eau qu’on a palféc au-dclfus ; on le 
fait fécher exaélement pour le conferver. 
Mais on regarde comme entiéremeat inu¬ 
tile cette préparation , qui a beaucoup 
moins de vertu que plufieurs auttevqui 
font d’uu ufage plus fréquent. 
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LES VULNÉRAIRES 

ET LES RÉSOLUTIFS. 

PLufieiirs auteurs , dont les grandes 
connoiflknces donnent beaucoup de poids 
à leurs opinions, penfent que la vertu 
vulnéraire , dans les médicaments, eft une 
qualité imaginaire ou faulFe. Iis fc fondent 
fur ce que c’eft la nature qui opere la réu¬ 
nion des plaies, & non l’art ^ & en effet, 
tout le monde convient que l'heureux 
fiiccès du traitement des ulcérés & des 
plaies dépend de l’état du fang , & de 
celui des autres humeurs du corps ; aufïï 
épreuve-t-on beaucoup de difficulté dans 
la guérifon des plaies, lorfque le fang eft 
vicié. Cependant, lî l’on juge d’après 
l’expérience journalière, on a droit de 
préAimcr que les remedes nommés vulné- 
tuires ne font pas entièrement inutiles : & 
il n’y a donc aucune raifon fuffifante pour 
nous empêcher de nous en fervir , en nous 
conformant à l’exemple que nous ont 
laiflé les anciens, & que fuivent les mo¬ 
dernes. On vante les effets des vulnéraires 
pris intérieurement dans les cas d'hémor¬ 
ragies des poumons, de l’eftomac , des 
inteftins, des reins, de la veffie, de la 
matrice, &c. Leur ufage eft regardé 
comme falutaire dans le traitement des 

P 6 
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—--uiccres , tant internes (jn externes , Si de 

f^-^°'ioutcs 'es i)iaies, nieinc les plus conii- 
luuf>. aérables. 

(./'.'ft nue opniion reçue que ces reinc- 
des pradiiiteiif encore il antres effets , 8c 
ont rpe^iakiïi.-nt la vertu rcfoiutive. dette 
propnetc en tau recommander l’ufage, 
après les fortes coutnlions , principale¬ 
ment lorfqn'o:; cft tombé de haut. Quel¬ 
ques-uns leur refureut encore cette vertu; 
mais lis ne convaincront pas les praticiens 
qui font ioiirnciiemcnt ufaqre de ces mé-’ 
dic.urents . pour faire palfer la couleur 
noire Sc üvidc qui paroit fur les parties 
qui ont reçu dc.s contiifions, ainfi que 
pour diffîpcr l’inflammation & la gangrené 
qui en foiit les fuites. Cependant perfonne 
ne nie que ces bons effets ne folent le 
plus fouvent dus aux feules forces de la 
nature, ainti qu’il arrive aux plaies de 
toute cfpece : mais il y a lieu de croire 
que Les remèdes vulnéraires 8c réfolutifs 
aident la nature dans ces opérations ; & 
je fuis perfuadé qu’on ne jjcut en faire 
ufigc , non feulement fans danger, mais 
encore utilement. Quoique chacun des 
• médicaments qui coæpofent la clalTe que 
nous expofons ici , paroilfe pofleder éga¬ 
lement l’une Sc l’autre vertu, c’eft-à-dire > 
la vertu vulnéraire 8c réfolutive , ou ne 
doit cependant pas les employer fans 
choix ; & même il y en a pluueurs qui 
font plus propres que les autres à remplir 
iuac de ces deux indications 1 nous tâche- 
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rons cl’cclaircir cc point dans les corn- „ , 
mentaires. VuW- 

Comme les baumes tiennent le premier * 
rang dans cette claife , nous avons cru 
qu’il feroit utile d’en donner ici une légère 
connoiirance. On fait qu’il y en a de deux 
fortes •, les baumes naturels, & les baumes 
officinaux, ou artificiels. On prend fous 
le nom des baumes naturels des fucs liqui¬ 
des on folides, qui font rélineux ou aro¬ 
matiques , qui coulent par le feul effort 
de la nature . ou que l’on retire , pardiflè- 
rents procédés , de divers abriffeaux & 
arbres des contrées les plus chaudes des 
Indes orientales & occidentales. 11 y a des 
baumes qui, par leurs qualités & leurs 
vertus, l’emportent fur les autres ; tels 
fout les baumes de Judée , le baume de 
Toiu , le baume du Pérou , &c. Nous 
avons encore pïufieurs lues dont la nature 
approche de celle des fubfiances précé¬ 
dentes , & qui n’ont pas moins de vertus 
qn’eiles , quoiqu’ils ne folent pas décorés, 
du titre de baume. De cc- genre font les 
ei'peces de térébenthine , le benjoin , ie 
ftyrax, la gomme élémi , Scc. 

Les baumes particuliers ou artificiels , 
qu’on nomme baumes oficiraux different 
beaucoup entre eux, non feulement par 
les qualités exrcricures , mais encore par 
les vertus : il eft bon cependant de favoir 
que quelques-uns qui font fpirituenx , & 
qui coutiennerit des fubfiances balfami- 
ques & aromatiques; rellèmblent bcaucçap 
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.;ux bnunus naturc's ; tels foiit le baume 
i.popk'ft qüî; & utrviii , le baume de Fio- 
raveiiti.lc baiimc du commandeur, &c. 
Il y a d autres baumes obi^maux. qui font 
compofés d’iiuiics , de irradies . de cire , 
de gommes, de refines , de térébenthine, 
8cc. mais ces mélanges forment plutôt des 
onguents que des baumes. De ce dernier 
genre l'ont le baume de Lucateile , le 
baume d’Arcæus , le baume tranquille , 
le baume verd, &c. dont nous parlerons 
dans l’occaiion. 


MÉDICAMENTS SIMPLES. 

HiEs racines de garance, d’ariftoloche 
ronde,de mors-diable , de reine des prés, 
de confonde , d’ancoUe , de fiUpendule , 
de bénoite , de fceau de Salomon , de bif- 
torte , de tormentille. 

Les feuilles de mille-pertuis (i) , de 
pied-de-lion , (z) de pilofelle , de fanicle 
(3),de verveine, de véronique , de bu- 
gle , (4) de pirole (5) , de lierre terreftre, 
de chardoii-bénit, de bourfe-à-berger , de 
pervenche , de brnnelle (6) , de corono- 
pus , de plantain , de jacobée , de mille- 
feuille (,7) , de nummulaire , de quinte- 
feuille, de verge dorée , d’herbe à Robert, 
de Icordium , de germandrée , d’abfyn- 
the , de petite centaurée. Les herbes vuF 
nézaires. (8) 
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Les fleurs de mille-pertuis , celle de-- 

Verge dorée. Vulné- 

Les gruines d’ancolie , celles de fif/tia 
chirurgorum. 

Le baume de Judée (9) , le baume du 
Pérou (10), le baume de Tolu (ii), le 
baume de Copahu (iz), les efpeces de 
térébenthine.... la myrrhe , la gomme am¬ 
moniac , le bdellium , l’afla-fœtida. 

Le lait, le miel de Narbonne. 

Le fang de bouc préparé , le blanc de 
baleine , les pierres d’écrevilTes. 

Les eaux de Baregé , de Bonnes , dti 
Mont - d’Or , de Bagnols , d’Aix - la- 
Chapelle. 

Le borax, le fer. 


MÉDICAMENTS OFFICINAUX. 

î.>’Fau d’iiyïïbpe..l’eau de goudron , 

l’eau de chaux féconde.l'huile de grai¬ 

nes de lin.... le baume de Lucatelie, le 
baume de Fioraventi , le baume du Com¬ 
mandeur.... 

La thériaque, les trochifques de Gor¬ 
don fij), la boule de Mars.... 

L’hiule de genévrier , ou l’huile de 
Cade (14), l’huile de lùccin, l’huile de 
térébenthine.le baume de foufre téré¬ 

benthine.... 

Le fel volatil de corne de cerf... la terre 
foliée de tartre, le diaphorétique miuéral,> 
l’anti-heéèique de Potérius. 
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Réfü- " 

MÉDICAMENTS MAGISTRAUX. 

Tisanes. 

"P Renez A'herbes vulnéraires deux gros : 
vcrfez dclFus quatre livres d’eau bouil- 
laate ; lailFez iufultr pendant une heure : 
partez. 

Prenez feuilles de fanicle & de pervenche , 
de chaque nue poignée : faites bouillir 
dans une fuffifante quantité d’eau & ré- 

- duire à quatre livres. Quelques inftants 
avant que d’éloigner la tifane du feu, 
ajoutez-y de racine de réghj/e ratiITée & 
concartee , deux gros, pour une tirtine. 

Prenez de racines fecties de bjyone , une 
demi-once i JeuiHes de véronique & de 
lierre terrtjhe , de chaque une poignée : 
faites bouillir dans une füffifante quantité 
deau , & réduire à quatre livres : ajoutez 
la dofe ordinaire de racine de léglijje^ 

V E R R É E S. 

Prenez de vulnéraire de SuiJje , ou Fal- 
tranck , deux pincées : faites bouillir légè¬ 
rement dans douze onces d’eau : partez : 
ajoutez à la colaturc une quantité fuffifante 

- de fucre : buvez , comme du thé, en deux 
ou trois verrees. 

Prenez de vin blanc^ trois onces \ A'huile 
de lin , une once ; A'huile de térébenthine , 
lix gouttes j de blanc de baleine , uu feru- 
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pule ; de pin res d'écrevijfes de riviere , un , 
demi-gros ; mê.ei , pour une verrée clans y"'"®* 
laquelle vous ferez fondre un peu de fiicre. '^®"*** 
Ce médicament eft excellent pour préve¬ 
nir les fuites des contufions violentes , 
lorfqu’on eft tombé de haut, & pour eu 
d;ftiper les effets. 

L O O c. 

Prenez à'ftuile damandes douces, deux 
onces •, de i/anc de haleine , un gros ; de 
firop de guimauve , deux onces ; mêlez 
pour un looc. 

Apozemes. 

Prenez feuilles daigremoine & de pied- 
de-lion , de chaque une poignée ; de Jdm- 
miies de mille-pertuis , Une demi-poignée: 
faites bouillir dans une fufHfantc cjimntitc 
d’eau , & réduire à deux livres : paircz : 
délayez dans la colaturc une oticeSc demie 
de firop de lierre terrcflre , pour un apozerae. 

Prenez racines feckes darijtclociic Sc d-j 
gentiane , de chaque deux gros ; feuilles de 
b. ple & de fanicle, de chaque une poignée j 
de jcmmiiés de mille-pertuis . une demi- 
poiguée : faites bouillir, félon l’art, dans 
une fufiifiiiite quantité d’eau , réduire à 
quatre livres paffez : ajoutez deux once5 
àe firop dahfynthc. 

Prenez de racines feckes de garance, une 
demi-oucc feuilles de véronique & de cer- 
frutl , de chaque une demi-poignée j de 
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- rofes rouges , titie pincée : faites bouillir , 

Réfo- fgion l’art , dans une fuffifante quantité 
lutifi. ^ gj réduire à deux livres ; palfcz : 

ajoutez à la colaturc une once de miei 



de racine fec/ie daulnée ^ une demi-once; 
feuilles daigremoine , de pilofelle 2s£ de fa~ 
nicle , de chaque une demi-poignée ; fieurs 
de mille-pertuis & de rofes rouges, de chaque 
une pincée : faites bouillir dans une fufïï- 
faiite quantité d’eau, & réduire à quatre 
livres ; palTez : ajoutez à chaque dofe 
quatre goutte de ùaume de foufre térében- 
thiné , ou de baume du Pérou. 

Bouillons. 

Prenez de racine de confondes une demi- 
once feuilles d'aigremoine & de mille-feuil¬ 
le , de chaque une demi-poignée ; de fom- 
mités de mille-pertuis , une pincée : faites , 
félon l’art, du bouillon avec un morceau 
de chair de veau , & la quantité d’eau fuffi¬ 
fante : palfez ; ajoutez à la colature dix 
goûtes de baume du Pérou. 

Prenez un poulet que l’on aura rempli 
d'orge; de racine fraîche de garance, mie 
demi-once: faites bouillir, pendant une 
heure, dans une quantité d’eau fuffifante : 
ajoutez eiifuite des feuilles de lierre ter- 
reflre & de plantain , de chaque une demi- 
poignée ; de fommités de verge dorée , une 
pincée : faites, félon l’art, un bouillon : 
ajoutez - y douze gouttes de baume de 
Fioraventi. 
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Poudres. Vuh,é." 

Prenez blanc de baleine & borax , de 
chaque deux gros ^ de fel volatil de corne 
de cerf , un gros : mêlez , pour une poudre. 

Sa dofe fera depuis un fcrupule julqu’cà un 
demi-gros. 

Prenez de racine de hénoite , trois gros j 
de terre figiliée , deux gros j de camphre , 
un grain : mêlez , pour une poudre. Sa 
dofe fera depuis un fcrupule julqu’à deux. 

On en prendra plufieurs dofes. 

Prenez racine de garance & pierres dV- 
crevijfes de rivière ^ de chaque un gros ; de 
blanc de baleine , un demi-gros \ de fel 
volatil de corne de cerf , un demi-fcrupule : 
mêlez , pour une poudre qu’on divifera 
en trois dofes égales. 

Bols. 

Prenez de baume du Pérou, ou de Copahu, 
un demi-fcrupule : faites un bol avec un 
peu de fucre. 

Prenez de térébenthine de Venife , depuis 
un demi-gros julqu’à un gros; faites dif- 
foudre dans un jaune d’œuf : formez un 
Bol avec la pulpe de cajfe, ou la poudre de 
réglijfe. 

Prenez de fang de bouquetin , quinze 
grains pierres décrevijfes & blanc de ba¬ 
leine , de chaque dix grains : mêlez : faites 
im bol avec ^extrait de rhubarbe. 

Prenez de blanc de baleine, un fcrupule ; 
àz fel volatil de corne de cerf, quatre grains j 
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- ' ■ 4ic baume du Pérou j lix gouttes ^ cle thcria- 

que^ un cicmi-grcs : mêlez: faites un bol 
avec le firop de pavot blanc. 

O P I A T S. 

Prenez de mc'élle de cojje , une once ; 
pierres d'eaevijj'cs & rhubarbe., de chaque 
trois gros j de dlcphorétique minéral, deux 
gros •, fuccin préparé &C. baume de Judée fec, 
de chaque un gros : mêlez : faites un opiat 
avec le firop de rofes fitches. La dofe fera 
julqu a un gros. 

Prenez de térébenthine de Venife , une 
demi-once ; de blanc de baleine, deux grosj 
de fiel volatil de corne de cerf , un fcrupule : 
mêlez : faites un opiat avec le firop diacode. 
La dofe fera depuis un fcrupule juiciu’à 
un demi-gros. 


COMMENTAIRES. 

i.I-jE mille-pertuis. Hypericum vulgare 

C. B. P. 

On met au nombre des pins excellents 
viiliiéraircs les fommités de cette plante 
recueillies, lorfqu’elles font terminées par 
des fleurs prêtes à s’épanouir. Ce n’elt pas 
la feule vertu du miüe-pertuis -, il entre 
dans les clalfcs des fédatifs & des anti- 
fparmodiques , ainfi que dans celle des 
apéritifs & des diurétiques. Cette plante 
eft falutaire dans les ulcérations internes , 
& utile à ceux qui crachent le fang , ou 
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en rendent par ]cs urines. Les hyfté- f 
riqnes & les hypocondriaques ou vapo- 
reux fe trouvent bien du fon ufage. Elle 
fevorife récoulcment des réglés & des 
urines, Sfc. La dofe eft d’environ une 
poignée pour chaque livre de décoftion 
ou d’infulion , qui fe font avec l’eau ou 
le vin. 

L’ufage externe du mille-pertuis eft en-? ' 
core plus étendu : on ne le recommande 
pas feulement comme un bon vulnéraire- 
& réfolutif, mais encore comme fortifiant. 

Ces propriétés Je font employer avec fuc- 
cès pour les plaies & les contuhons ; on en 
fait entrer dans les lavements déterfifs : il 
diminue la violence des douleurs de goutte 
& de rhumatifine : & enfin fes effets fout 
vantés dans Je tremblement & Ja foiblellè 
des membres , &c. 11 y a chez les apothi¬ 
caires une huile de millc-pertuis , dont 
jious parierons dans la lùitc. 

Z. Le pied-de-Lioa. Achimilla vulgaris y 
C. B. F. 

Cette plante tient un des premiers 
rangs dans la hfte des vulnéraires aftrin- 
gents. On en recommande iufage dans 
toutes les héniorra;rics, ptincipalemeaf 
dans celle de ia matrice ^ 6c ou en vante 
les effets dans ia phthifie , dans la cîyfen- 
tene , les fleurs bianches. Ün ordonne 
les feuilles à une demi - poignée pour 
chaque livre de (’éccftion ou d'mfuJion ^ 
ou bien, ce qir. eft plus rare . elles fe 
donueut en fubftauce j ia dofe eft alors 
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depuis un demi - gros jufqu'à un gros. 
Quand on fe fort du pied-de-lion à l’exté- 
rieur , il conferve les mêmes propriétés, 
quelle que foit la forme fous laquelle on 
l’adniinillrc. 

3. La fanicle, Sanicula officinarum j 

C. B. P. 

Ou met cette plante au nombre des 
médicaments vulnéraires Sc aftringents ^ 
8t c’cft à raifon de ces effets qu’on la donne 
dans les ulcérations des parties internes, 
& qu’elle c-ft très-recommandée dans les 
crachements de fang, & dans les autres 
hémorragies. On la fait prendre en infu- 
fioa , depuis une demi-poignée , jufqu’à 
une poignée pour chaque livre d’eau. I,a 
fanicle s’emploie encore fréquemment à 
l’extérieur , pour fortifier ; & ce dernier 
effet la rend utile à ceux qui ont des 
hernies. 

4. La busrlt. Bugula Dol. consolida media y 
jirutenfis caerulea , C. B. P. 

Cette plante , qui eft des plus commu¬ 
nes dans ce pays-ci, paffe pour être un 
excellent médicament vulnéraire & réfo- 
lutif : auflî l’emploie-t-on avec fuccès dans 
les ulcérations internes, & même dans 
celles du poumon. Elle eft utile après les 
contufions , & foulage les afthmatiques. 
La bugle s’emploie en décoftion & en in- 
fufion , dans la proportion d’une poignée 
pour chaque livre d’eau ^ ou bien on en 
exprime le fuc, dont la dofe eft depuis 
deux jufqu’à quatre onces. Cette plante 
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entre encore dans les fomentations & in- 
jeâions vulnéraires & cléterfives, aii’fi que 
dans les gargahlines deftiués à remplir les 
ïTiéines indications. 

^ 5 ^ La pyroie, Pyrola rotundi folia major f 

Cette herbe , qui croît principalement 
fur les montagnes , fe met dans la claife 
des vulnéraires & aftringents ; elle fert aux 
mêmes ufages , tant internes qu’externes y 
que la biigle qui fait le fujet de l’article 
IJrécédent. La pyroie fe preferit en infu- 
îion 5 8c on en met depuis une demi- 
poignée jufqu’à une poignée par ch*que 
livre d’eau. 

6. La bruntllt. Bruntlla major folio non 
dijfeclo , C. B. P. 

Cette plante , qui ell très-commune , 
gc fe trouve principalement dans les prai¬ 
ries , s’emploie rarement comme remede 
interne, quoi qu’on la range parmi les 
jiiédicaments vulnéraires & allringents. 
Quelques auteurs vantent fes elFets dans 
la dyfenterie 8c dans les fleurs blanches j 
mais on a tant d’autres remedes à oppofer 
à ces maladies , qu’on ne s’avife guere 
d’employer celui-ci. On peut faire ufer 
des fleurs 8c des feuilles, foit eu décoc¬ 
tion , foit en infufion , 8c en ordonner une 
poignée pour chaque livre d’eau. Mais 
il cft bien plus commun d’employer la 
brunelle pour les ufliges externes, 8c 
principalement en gargarifme dans les 
maux de gorge & le feorbut, aiuli que 
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—— pour faire des injcftioiis & des lavement? 
deterfifs. 

lutifs. Lamille-feuille. Mille-folium vulgare , 

album vel pupurcum, C. B. P. 

Les feuilles & les fleurs de cette plante 
ont une faveur un peu âcre & amere ; leur 
odeur cil prefque balfainique , tirant fur 
celle du camphre. Ces parties de la plante 
ont un rang diflingué dans la lillc des 
vulnéraires : on leur reconnoît aulTi les 
vertus déterlives & allringcntes. Leur ma¬ 
nière d'agir paroît être plus douce & plus 
lente que celle des autres remedes du 
même genre -, ce qui fait qu’on peut les 
employer, par préférence , dans le trai¬ 
tement des ulcérés du poumon, fans en 
craindre d'autres effets nuifibles. La mille- 
feuille arrête les hémorragies , ell un 
remede contre le flux de ventre, la dyfen- 
teile, & même polfcde à quelque degré 
les vertus fédatives & anti-fpafmodiques. 
Ces dernières propriétés en rendent l’u- 
fage unie aux perfonnes hypocondriaques 
&i hyftériques, ou vaporeufes. Les feuilles 
& les fleurs fe preferivent en infufion ou 
en décoélion , depuis une demi-poignée 
jurqu’à uns poignée pour chaque livre de 
liqueur. Ou emploie encore les fleurs de 
, miUe-feiuile. pour l’ufage externe,comme 
tnédicaiiicut va’né'a.re St aftringeut : on 
les coü'.ptc iiufli [Winii les rcfolutifs St les 
ano-hus : par ces propriétés, elles guérif- 
fe it ks pla’es ré-cutes, & arrêtent les 
bcuiorragics. C'cfl pour remplir la même 
indication 
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indication qu’on les fait entrer clans des „ 
lavements qui conviennent dans le traite- ” 
ment de la dyfentcrie : on les applique ”“'*** 
fur les inarriclles tuméliées 5 elles calment 
les douleurs vives des hémorroïdes. Cette 
Herbe pilcc s’introduit dans l’oreille, pour 
faire celî’er certaines douleurs d’orcilîa 6c 
de dents j pluücurs perfonnes qui avoient 
confiance dans ce rcmede, fe font bien 
trouvées de fon ufage, qui d’ailleurs cfo 
fans danger. 

IÇ. Les vulnéraires de SuiJJe , le Faltranck. 

ïierbae vubiercrirv. . 

C’efi; un mélange de plulieurs parties de 
dir'orentcs plantes que l’on ramalTc dans 
les montagnes de la Suifle , du pays de 
Genève 6c de l’Auvergne. Quand on nous 
l’apporte , les plantes font par petites 
portions , ayant été coupées , 6c comme 
fjroyccs fpofliérement ; ce qui cependant 
n'cmpéche pas que l’on ne reconnoiirent , 
dans ce mélange , de la vervaine, de la 
véronique, de l’aigremoine, du pied de 
chat, de la pyrolc, du millc-periuis, de 
pluficurs cfpeccs de capillaires , de la pi- 
lofelle , de la bugle , de la fanicle, 6c 
d’autres plantes de la meme nature. Ou 
trouve, il cft vrai, parmi ces plantesfalu- 
taires, un aïïez grand nombre de fr.ngmcnts 
d’autres plantes qui n’ont pas les mêmes 
vertus que les précédentes : cette addition 
ell duc ou à l’ignorance & fi la négligence 
de ceux qui raraafleut ces plantes , ou 
l>ieu ils la font par frippouncrie. Ce n ê- 
Tome L O 
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-—lange, tel qu’on le trouve dans le com- 

merce , cft ua des médicaments vulnérai- 
lunfs. internes les plus ulités : il eft recom¬ 
mandé dans les contufions, dans les >.;lcé- 
rations internes j il cft même utile à des 
phtifiques j les afthmatiques s’en trouvent 
aÎTez bien. On prend les vulnéraires Suiftès 
en infufion, comme du thé , avec du miel 
& du fucre : pluüeurs perfonnes trouvent 
cette boiflbn agréable au goût. 

ç). Le baume de la Mecque , ou de la Judée, 
Balfamum Judaicum , vel opoialfamum, 

Ceft un fuc réfineux , jaunâtre , qui, 
par fa faveur & fon odeur , approche de 
î’écorce de citron. Si l’on en croit Profper- 
Albin & Belon , ce baume coule naturel¬ 
lement d’un arbre qui rcftemblc au Icntif- 
que. Le même végétal fournit encore des 
morceaux de bois & des fruits qui font 
partie du cc’.nmcrcc des drogues médici¬ 
nales , & font connues fous les noms de 
xylo-batfamum & de carpo-balfamum. Le 
iaiime de la Mecque , confidéré comme 
médicament interne , eft mis au nombre 
des vulnéraires & des déterfifs les plus 
«fficaces : il entre dans les clalfes des ana¬ 
leptiques'& des alexitcres -, on le compte 
parmi les apéritifs. Celui qui n’eft pas 
trop vieux , produit d’heureux ciFets dans 
les ulcérés des poumons, des reins , de 
la vclTie. 11 fortifie & prévient quelquefois 
les fuites fimeftes des poifons j il cft utile 
dans le traitement des fièvres qui ont un 
mauvais caractère j leve les obftru<aious j 
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procure du foula^jcnient aux afthmatiques , ' ' 

ék favorife , ou même provoque I appari- 
tioa des réglés. Mais il eft important de 
ne pas ignorer que le baume de la Mec¬ 
que , qu’on a depuis long-temps , perd 
beaucoup de fes vertus. Ün donne depuis 
dix jufqu’à vingt gouttes de ce médica¬ 
ment , qui fe prend étendu dans un jaune 
d’œuf, du bouillon, du lirop , &c. ou en 
bol , ou en pilules. 

Il eft encore à propos de faire obfcrver, 
en paU’ant, que les baumes naturels ne 
font pas mifeibies avec les boiffons aqueu- 
fes , à moins qu’ris it’aient préalablement 
été dillbus dans un jaune d’œuf, ou mélés 
exaàement avec du fucre. La fumée , ou 
plutôt la vapeur du baume de la Mecque , 
que l’on fait rcfpirer, a été fnlutaire à des 
phîhifiques. Quand on emploie cette 
forme de remede, on mêle avec le baume 
des feuilles de tulSlage ou de bétoine 
coupées par petits morceaux. Il eft rare 
qu’on fe ferve du baume de la Mecque à 
d’autre ufage externe, parce qu’il eft très- 
rare , & qu’il fe vend fort cher ^ ce qui 
fait aiifli qu’on le trouve rarement naturel, 
étant le plus fouvent falfifié 8c altéré avec 
la térébenthine, le benjoin, le ftyrax, 
ou autrement. Cependant ou peut diftin- 
guer le vrai baume de la Mecque du 
falliiié -, le premier a une odeur plus forte 
8c plus agréable , fur-tout s’il' n’eft pas 
vieux : ou y découvre quelque amertume 
avec uu peu d’aftriaiou : ü on en jette 
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■ iuie goutte clans l’eau, elle s'y éteucl (ans 
la pénétrer : il s'attache enfin au drap , 
lutils. p,,;g ]g pénétrer comme fait fhuiJe. 

lo. Le baume du Pérou. Balfamum Peru- 
vianum. 

On trouve dans le commerce trois efpc- 
ces de ce baume , le brun , le blanc & le 
fcc. Le baume brun , balfamum Peruvia- 
niim. fufcum, cft celui que l^on emploie le 
plus ibuvcr.t : il approche de la térében¬ 
thine par faconfilîancc -, & quand on l’ap¬ 
proche du t’eu , il répand une vapeur très- 
gracieufe r on le retire , en faifant bouillir 
dans l’eau les rameaux ti les feuilles d’un 
arbre de '-Amérique , dont Pifon Marc- 
grave ont parlé. Le hriume du Pérou blanc, 
■bal''amum Peruviciwm album , vel ftyrax 
cr/i.i v'a'la même co.t-dlance que le pré^ 
•cèdent ; fou odeur eft agréable : ou dit 
qu’il cft fourni par le même arbre que le 
précédent, & tju’il coule par des incifior.s 
qii’on fait au tronc. Le bniimc dn Pérou 
;fcc , laîjcrhùm Peruvlcnum jiccvm , eft une 
réfme ferme , roiilfàtrc & traufinmentc', 
que fou retire peut-être du même arbre 
que les baumes précédents , & que l’on 
nous apporte enfermé dans l’enveloppe 
de noix fort groiî'cs, ou de fruits qii’ou 
nomme cocos. Ces trois efpCces de bnnme 
du Pérou paroiffent pofleder les mêmes 
vertus ; &'on les met au nombre des Vul¬ 
néraires & des anti-fcptiquesles plus eftî- 
cacesiils oiitauTi place parmi les forti¬ 
fiai, ts &. Icsalcxitares, & fe trouvent dans. 
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les liftes des diapliorétiques 8t des diiirc- 
tiques. l.a dofe des baumes liquides cft 
depuis huit gouttes jufqu’à vingt. On 
erît le baume du Pérou £cc depuis quatre 
grains jufqu’à douze ^ & il fe prend , ou 
diftbiis dans une liqueur fpiritiieufe , ou 
fou» la forme de bol. Ces baumes peuvent 
s’emplpyer également aux ufàges exter¬ 
nes , dans la vue de déterger les plaies & 
de favorifer la réunion de leurs bords : de 
même que l’huile de térébenthine, on les 
applique aux piquures des nerfs & des 
tendoîts : ils peuvent encore refondre les 
tumeurs opiniâtres , procurer du foula- 
■gement aux parties paralytiques. Quand 
on a ces dernieres indications â remplir , 
on fait diftiaudre les baumes dans l’efprit- 
dc-vin , ou on lé mêle m-ec le miel ; de 
a’ors on en prépare des linimsnts, des 
onguents & des emplâtres. 

II. Le baume de To/u , ville del’Amcri- 
que. Bitlfamum Tolutanum. 

C’eft nue efpece de térébenthine vif- 
aKcufe , dont l’odenr cft gracieufe Sc le 
goût douceâtre & aromatique j qui dc- 
ccnle naturellement d’un petit pin , & 
qui s’endurcit eu vieiîüiraut. On peut le 
comparer au baume de Judée , pour la 
rareté, l’efficacité & les propriétés qui 
font les mêmes 3 il s’emploie de la même 
façon. On vante beaucoup les g'rands 
effets du baume de l’cflu dans le traite¬ 
ment des plaies : il calme les douleurs 
rhamatifuiaJe? goutteufes. Il faut le 
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- - diiroudrc di. ■ de 1 el i ru - de - vin , afin 

d’en jioiivoir faire d. : >nieuratjoiis fur les 

partie: 

II. Le .(.'rpaàu, Balfamum Co- 

paibUf Vel .tnj.:. 

Il approche b uiucoup, par fa nature & 
fa couleur , uc !a térébenthine , avec la¬ 
quelle on le laliific le plus Ibuvent : il eft 
fourni par un arbre du Brelil, dont Pifon 
& Maregrave fout mention. On ne peut 
affurer que ce baume le code aux précé¬ 
dents en vertus nicdicinalesfoit dans l’u- 
fage interne , foit dans l’ufage externe : 
cependant il femble être particuliérement' 
confacré au traitement de la gonorrhée & 
des fleurs blanches. On preferit du baume 
de Copahu depuis dix gouttes jufqu’à 
vingt, dilTous dans un jaune d’œuf, dans 
du bouillon, du vin , du lait, Sec. ou fous 
la forme du bol qu’on fait avec du fucre 
& de la poudre de réglilTe. Quand à l’u¬ 
fage externe de ce baume , il eft plus fré¬ 
quemment employé que tous les autres 
vulnéraires, comme réfolutif & tonique. 
Par ces propriétés , il guérit les plaies 
dans quelque partie du corps que ce foit, 
& principalement celles des nerfs ; il 
calme les douleurs rhumatifmales , & for¬ 
tifie les membres après les luxations ôc les 
fraôures : on applique enfin ce baume , 
mêlé avec la grailTe humaine, aux parties 
paralytiques. Nous n’ajouterons rien ici 
fur le baume du Canada , que nous avons 
inh dans la clafle des diurétiques, & fur 
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plufieurs antres qui appartiennent moins à ■ 
Ja maticre médicale qua l’hiftoire nntn- 
relie ; nous devons avertir , en fiiiiiraut 
ce que nous avions à dire des baumes, 
que la préfcncc des fievrgs ne permet pas 
d’en ufer intérieurement, & qu’il faut éga¬ 
lement s’en abftenir, pour peu qu’on foup- 
çonne une inflammation interne. 

13. Les trochifques de Gordon, Trochifei 
Gotdoni, 

C’eft une compofîtion dans laquelle il 
entre des médicaments déterfifs , des af- 
tringenis & des deflicatifs, mais où les 
adoucilFants dominent. On ne peut pas 
conferver long-temps ce reraede , à caufe 
des amandes & des femences froides qui 
,y entrent & rancilîent très-faeilernent. Les 
troclûfques de Gordon font du nombre 
des rcmedes vulnéraires & des adoucif- 
faiits ils font principalement d’ufage dans 
Je traitement des ulcérés des reins & de 
la veflie : mais il eftrare qu’on les ordonne 
dans ce pays-ci. On en preferit, pour 
rnfage interne , depuis un demi-gros juf- 
qu’à un gros ; il en entre aulîi dans les 
lavements déterfifs. 

f^4. Vhuile de genévrier. Oleum juniperi. 

Lorfqu’on foumet le bois de genévrier 
à la diftillation , il donne un efprit & une 
huile elTcntielIe : celle-ci paflé pour un 
excellent médicament vulnéraire & dé- 
tcrfif. On en recommande principalement 
l’ufagc dans les cas d’ulcérations aux reins, 
à la veflie &; à la maüiçc. L’iode e^ès.- 



Rab- 

luiits. 


l 6 î Médicaments 
tislle de genévrier fc prcfcrit depuis deux 
gouttes jufqu’à quatre , qui fc prennent 
étendues dans un verre de boiffon appro¬ 
priée , ou fous la forme de bol. On trouve 
dans le commerce , en Provence , & dans 
les autres contrées méridionales du Royau¬ 
me , une huile très-connue fows le nom 
à'/i2jile de Code •, &, en termes du pays, 
oU de Cade ; Garidel en parle. 






